INTRODUCTION 


pour objet une société oasienne 


Gourara 


r _i la mise en valeur du discours que les Gouraris portent sur eux- 

mêmes et sur leur passé, pour essayer d’aboutir à une reconstruction qui 
intègre ce discours local à son nécessaire dépassement en vue d’une saisie 
plus globale. A partir d’une réalité concrète, nous avons choisi de rester 
proches du niveau empirique, c'est-à-dire des faits et représentations tels 
qu’ils nous ont été communiqués lors de notre travail de terrain, en 
minimisant donc la discussion théorique. En d’autres termes, notre 
préoccupation centrale ne consistait pas à vérifier "sur le terrain" des 
élaborations théoriques censées rendre compte des sociétés maghrébines 
(segmentarité, atomisation de la mémoire, islam et violence symbolique...) 
mais à recueillir le maximum de matériaux susceptibles de faire avancer 
notre connaissance de cette société particulière, au demeurant très peu 
étudiée jusqu’à présent. Cela dit, nous ne croyons pas avoir inscrit notre 
émde dans le cadre quelque peu désuet de la monographie de village ou de 


une 


types 


construit 


p ? 


certainement 


essentiellement trois. Il y a, tout d’abord, la conscience d une urgence a 
recueillir le maximum de traditions locales puisque la transmission de cette 
tradition commence à se restreindre sérieusement avec la généralisation de 
contraintes liées à une certaine modernité. Secondement, toute etude sur le 
nassé s’oriente vers une recherche de documents écrits, nous verrons plus 
foin les problèmes que posent l’existence de sources écrites à d>f^,»n très 
restreinte alors que les traditions orales sont plus répandues et plus 
accessibles Dans ce contexte, nous avons été amenés à rejeter le préjugé 
général ementnégati f envers ces sources orales, en nous attachant justement 


19 



amènera 


a 


plus 


dire, à partir de la construction deVhïstoire de l’Algérie); nu 
central (et donc d une ce m - tés soc i a les concrètes du Gourara 

partir du reel, c est-a- ire une certaine homogénéité 


Algérie) 


conserve 


une 

sources écrites sur ces unités 


sociales concrètes qui on, souvent vécu aux marges des pouvoirs centraux, 

- pour renouveler la connaissance de ces espaces, a nous referer 

orales locales. Ce choix qui consiste à rester près de la réalité 

v , . 11 • __ _ il • » 


aux sources 


sans contraintes. La plus importante 


dans 


à reprendre en quelque sorte la 
essentiellement sur les lieux, les 


lignages et les personnages emblématiques. D’où l’importance 


toponymes 


éléments fournis 


Gourara et sur 


lignages et personnages fixés dans la mémoire collective, nous nous 

essayons à une double démarche : d’abord, confronter ces sources orales aux 

connaissances produites sur la région et son environnement maghrébin par 

l’histoire savante, ce qui nous incite à établir des relais, des passerelles entre 

le savoir transmis localement avec la connaissance savante et ensuite, à 

analyser et comprendre les axes principaux qui structurent le discours sur le 
passé, c'est-à-dire la mémoire collective. 

Les sources écrites dont nous disposons sont le produit de deux énoaue< 


remontent 


du XIV au XVtf siée,es, ont été produit, par £ féoZ* 

S™*. * '“Sue arabe ; ,es ’sLn^ 


administration 


et 
sont 


du XX e 


durant une époque allant du milieu du XLX 


au 


1. Les sources anciennes 


Le 


Gourara 
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laissés par les lettrés arabes (c'est-à-dire, comme le rappelle J. Dévissé, des 
individus qui écrivent dans cette langue même s’ils ne sont pas originaires 
d’Arabie) du moyen âge. L’utilisation de ces sources a donné lieu à une 
reprise littérale et souvent aveugle des indications fournies par ces auteurs. 

Ce n’est que récemment (Dévissé, 1981) que l’approche analytique de ces 
sources commence à être entreprise. La multiplication de travaux de terrain 
depuis la colonisation a amené les chercheurs à considérer ces sources avec 
plus d’esprit critique. Ainsi, Dévissé écrit, toujours à propos de ces sources : 

" Il faut commencer à les reprendre globalement... pour essayer d’apprécier leur portée 
possible. Le principal de l’effort, depuis dix à quinze ans, a porté non point tant sur 
l’exploitation des sources, mais sur l’appréciation de ce qu’elles peuvent et ne peuvent pas 

apporter comme information... " (1981 : 41-42). 

Pour un ensemble de raisons liées à la fois au statut de la connaissance a 
cette époque et au statut même des auteurs, ces écrits ne portaient pas 
directement sur telle ou telle région et ne livraient pas vraiment une 
connaissance objective et approfondie des milieux humains. Le regard que 
ces lettrés, vivant surtout dans les cités du centre, portaient sur ces groupes 
souvent isolés et marginalisés était forcément influencé par leur position 
sociale (proches des milieux dirigeants), leur condition de citadins et leurs 
convictions religieuses (orthodoxes malikites). Comme le souligne Dévissé, 
il faudrait plutôt les considérer comme "témoins pour l’histoire de la 

circulation transsaharienne". 

Parmi ces témoins, nous retrouvons des auteurs comme Ibn Hawkal, al- 
Bakri, al-Idrisi, Ibn Battuta ainsi qu’Ibn Khaldun bien sûr, et plus tard Léon 
l’Africain. Pour ce qui est de l’espace qui nous occupe directement, le Twat- 
Gourara, les trois premiers auteurs ne le mentionnent pratiquement pas. Le 
premier à nous donner quelques informations est Ibn Battuta qui y passe lors 
de son retour d’un voyage au bilad al-Sudan. Ibn Khaldun mentionnera cet 
espace de manière plus détaillée. Nous devons à la présence de son frère, 
Abu Zakariya Yahya, au sein de la dynastie ziyyanide de Tlemcen, quelques 
indications intéressantes sur le Gourara a la fin du XTV siècle. Par la suite, 
nous trouvons des éléments d’informations intéressants sous la plume de 
Hassan Ibn Muhammad al-Wazzani al-Ghamati (Léon l’Africain) dont les 
écrits seront largement repris par Marmol, au XVII siècle. Enfin, la 
dernière source se rapportant à la région nous est fournie par al-Ayachi 
(XVII e siècle) qui y passe lors de son pèlerinage à la Mecque. De plus, en 
raison des tentatives de domination que le mcikhzcin sharifien essayera 
d’exercer sur cette région, nous retrouvons des traces du Twat dans certains 

écrits d’historiographes marocains. 

A ces sources connues universellement, il faut ajouter les écrits de 
chroniqueurs originaires du Twat-Gourara et qui sont loin d avoir été 
utilisés de manière exhaustive. Il semble bien, dans 1 état actuel de nos 
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sources 


s aue nous ne dis P oS ° ,'Lilitaires français 
relation du Sahara par 


^d'occupation 


2 


mentales. françaises et simultanément 

le l'Algérie par les ^ i a , io ns du Nord, un effort 

^'informations sur les P P „ sentie llement 


connaissance 


,„ rs ttavaux semblent être le produit 
d’entretienseffectués par ta Le grand ^ 

Daumas, rédigé à partr d'mforoations tourn assez précisé 

plateaux. Dans cet ouvrage on , Gourara, avec des détails sur le 

de Timimoun, présentée comme capd » marchés et portes principales, 

nombre et le nom des quartiers, ™ , P| ^ taisait le manuscnt 
Trois années auparavant, en , prinaue. avait 


un saharien 


recueillir des renseignements s 

On remarquera que, pour 
t autres chercheurs frança 


ouvre 


travaux portant sur 


qui, 


Gourara (plus enclavé) ne seront pas très nombreux. En 1860, De Colomb 

écrit une "Notice sur les Oasis du Sahara et des routes qui y conduisent". Le 

titre indique assez que nous sommes alors dans une période de 

reconnaissance de cet espace encore largement méconnu des militaires 

après l’occupation du Nord de l’Algérie et, surtout, après les combats contre 

la puissante confédération des Awlad Sidi Shaykh des Monts des Ksours, 

cherchent à étendre leur influence au sud de l’Atlas saharien. Le récit que 

fait le Commandant Colonieu de son "Voyage au Gourara et à 

1 Aouguerout date aussi de 1860, mais il ne sera publié qu’en 189? Fn 
1864, Duveyrier fait connaître les Ton,™ H„ eU. 92 \ En 


V&V/O 

En 1890, 


son 


données sur la région écrit ses "N^ ^ 
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ouvrage Extrême-sud de VAlgérie nnW* glC 

descriptifs portant sur le Gourara le i S ° US forme de 

Touaregs. Les informations fournit T ^ at ’ le Tidikelt et le no j 

précises, portent sur la descrroti™ ^ De P 0rte L brèves et r i P&yS deS 
les distances, les ressnnr P ü deS ksour renorm^z- i Ct re lativement 
populations • 


publie 
tableaux 


■au eues ainsi Q11P À a suivre 

ethniquesl. iJLj 1 ?. d °nnées sur les 


180-7 ^ les soff l’o -- 

897) Paraissent les a PP ar tenance 

cs quatre 


aux 




volumes des 



Documents pour servir à l ’étude du Nord-Ouest africain rédigés, sur ordre 
de J. Carnbon (homme de confiance de J. Ferry et préfet de Constantine 
avant d’être nommé gouverneur général de l’Algérie), par de la Martinière 
et Lacroix. Dans le troisième tome, les auteurs présentent une synthèse des 
connaissances sur les oasis sahariennes qui s’appuie déjà sur les sources 
écrites arabes comme Ibn Battuta, Ibn Khaldun et al-Ayachi. L’année 
suivante, en 1898, paraît 1 étude de G.B.M. Flamand qui est une description 
des pistes menant de 1 Atlas saharien au Gourara. Le Sahara est occupé 
quelques années plus tard et, dès 1905, Watin, un officier présent au Twat 
publie dans le Bulletin de la Société de Géographie d’Alger , une étude 
intitulée "Origines des populations du Touât d’après les traditions 
conservées dans le pays" qui reprend le manuscrit d’un lettré et chroniqueur 
local, Muhammad al-Tayub Ibn al-Hadj abd al-Rahim al-Tuwati al- 
Tamantiti al-Quraichi et portant sur le passé de Tamentit. Watin entame 
donc une recherche de manuscrits qui sera systématisée par un autre officier 
interprète et diplômé de géographie, A.G.P. Martin. Ce dernier publie, en 
1908, Les oasis sahariennes et, en 1923, Quatre siècles d’histoire 
marocaine dont la publication fut retardée en raison du conflit entre la 
France et le Royaume Chérifien portant sur le tracé des frontières entre 
l’Algérie et le Maroc. Ces deux ouvrages écrits à partir de nombreux 
manuscrits recueillis au Twat et au Gourara par l’auteur (qui a perdu les 
originaux) restent des références de base pour toute étude sur cette région. Il 


reconstructions 


Martin 


Martin, comportaient 


chroniqueurs locaux, sur 


lettrés des ksour 


forme ou de réflexion sur 


Gourara. Sur 


un griot malinké 


chronique écrite en arabe au XVI siècle par un Songhaï de Tombouctou est pratiquement 


nulle." (1984: 101). 

manuscrits, les ins 


: Martin, reprenant les données fournies par ces 
dans une chronologie qui s’appuie dans ses grandes 


lignes sur la succession des différents pouvoirs centraux qui ont marqué la 
"grande histoire" du Maghreb. Ces pouvoirs ont, bien entendu, touché les 
régions éloignées du Twat-Gourara, mais vouloir à tout prix intégrer les 
données locales dans l’évolution des dynasties qui se sont succédées au 
Maghreb conduit à bien des anachronismes et nous empêche précisément de 
saisir la complexité du local. La confusion majeure apparaît lorsque Martin 
intègre les récits, trouvés dans les chroniques, sur l’origine et les actions des 
wali (saints) qui vont fonder des lignages de mrabtin, dans la période de la 
dynastie des Almoravides (al-Murabitun) . Des faits qui ont ainsi eu lieu au 
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XI 


ailleurs, non seulement 


XVI e siècle sont rapy^v, ^ e ^ docume nu> r “ 

accorde une trop grande imp ma khzen chérifien ; mais en 

auprès de familles d’anciens agents critjque . C es réserves 

documents sont utilisés sans aucun P ^ des référence 


deux 


sahariennes. 

t publie son article sur « Les < 

i /t ck même année a 


et 


Gourara » dans la Revue 4™™*- ® qui permettra la publicati 

mentionne, sans doute pour l’amde de 

Cornet sur l’hydrologie et les foggara du Gourara , en 1954, Scha p blie 
un article oui ne porte pas directement sur le Twat mais qui ouvre une 


ibadisme 

ICWllOUVUllVll IV* -—-- 

architecture ml î oî pu se. Cânot-Rcv s interesse 


aux 


Cil û a F pu;«nv -- ~ ’ -i. -, 

greniers fortifiés du Gourara. Mais ce sera J. Bisson qui établira la première 
monographie du Gourara en fournissant des indications sur la géographie 
physique, le peuplement, l’économie, l’hydraulique... 

Parallèlement à ces études scientifiques, on remarquera la publication 


un certain nombre de travaux oui ont en commun 


un début de corpus 


récits hagiographiques, transmis oralement, sur les saints du Gourara dans 
l’ouvrage collectif réalisé, en 1946, par trois fonctionnaires et intitulé 
L ’oasis rouge ; des récits similaires figurent dans la monographie de Reboul 
datant de 1953, ainsi que dans Le pays de Tigourarine, petite monographie 
du Gourara de Le Prieur, la même année. On remarquera que déjà à ce**-* 
epoque, les spécialistes dédaignent la tradition orale qui constituera 


un 


aux 


et autres 


les linguistes berbérisants 

3. Les travaux sur le Gourara 

DEPUIS LES ANNEES I960 


issees aux amateurs de passage, médecins, militaires 
:s par ie folldore local. On notera aussi que hormis 
André Basse,, le Gourara n’aura pas valentTré 


signaler l’article 


sur le Gourara, durant 


Pomm sur des "Note «»££££ ‘Z*™**** daté de 

de l:™;::' ’ insi . que ies t ~ ques sw *** 
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recherches d Echallier s avéraient très prometteuses mais furent 
malheureusement interrompues au début des années 1970. Signalons enfin, 
durant les années cinquante et soixante, les travaux de Lewicki (dont 
certains furent regroupés dans une publication datant de 1983) portant sur la 
diffusion de l’ibadisme au Sahara et au Sahel africain et donc liés aux 
différents groupes zénètes. Travaillant sur des manuscrits trouvés en milieu 
ibadite, Lewicki apporte une somme d’informations inédites sur les ibadites 

ihara (Mzab, Wargla, Nefussa...). Malheureusement, ainsi qu’il 


le signalera 


aucune donnée 


sur 


Pour 


sociales qui 


indépendante 


comme 


c'est-à-dire les problèmes liés à une agriculture et une industrie "en 
transition". Ces études consacrées aux villes et campagnes situées au Nord 
du pays, repoussent le Sahara (sauf les sites liés à l’exploitation des 
ressources pétrolières et gazières bien sûr) dans un espace lointain et 


années 


(M.) soutient à l'EPHE / Paris une 


de 3° cycle (sous la direction de G. Tillion) intitulée Une oasis du Sahara 
occidental (Timimoun). Cette étude qui est, à notre connaissance, la 
nremière deüuis l'indépendance contient quelques données ethnographiques 


intéressantes. 

Dans le même temps, au sein du Centre de Recherches en Anthropologie, 
Préhistoire et Ethnographie (crée dans les années 1950), M. Mammeri 
regroupe, en 1971, plusieurs chercheurs au sein d une équipe 
pluridisciplinaire chargée de mener une enquête intensive sur le Gourara. 
Deux années plus tard, une étude regroupant les travaux de l’équipe est 
publiée dans la revue Libyca. A partir de ses séjours sur le terrain, Augier 
recueille une série d’enregistrements portant sur plusieurs genres musicaux 
comme Yahellil, tagerrabt, tbel, hadra et les chants rituels de fécondation 
des palmiers qui constituent des documents irremplaçables. Cambuzat 
poursuit une étude d’anthropologie historique, Mme Ougouag-Kezzal 
collectera un ensemble de données sur les cérémonies du mawlid, mais ce 
sera surtout M. Mammeri qui, passionné par cette littérature orale en zénète 
qu’est Yahellil, continuera ses travaux pour publier VAhellil du Gourara en 


Parallèlement aux travaux du CRAPE, au moins deux chercheurs 
s’intéressent au Gourara. Boualga soutient, en 1983, à Paris (sous la 
direction de J. Berque) une thèse d’histoire intitulée Timimoun, l’Oasis 
rouge. Dans cette étude, l’auteur s’appuie sur des sources écrites mais il 
rapporte aussi des traditions orales qu’il n’analyse pas. Cette etude 
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en trois axes principaux : revU e LL 

dp P.-L. Cambuzat dans le tome _ 


un 
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l’histoire du Gourara. Trois sources 


informations sont retenues par 

chroniques 


S des fouilles archéologiques et de la tradition orale^ En s appuyant 
sur les travaux antérieurs, Cambuzat systématise les grandes périodes de 
l’histoire du Gourara et passe en revue les données concernant le 
peuplement, les techniques d’irrigation, les événements politico-religieux, 


s’agit maintenant, dans 


Afrique et le bilad al-Sudan 
lerspective d’un approfondissement de la 
synthèse et, par des études ponctuelles au 
veau de chaque ksar, de recueillir des matériaux nouveaux susceptibles 
une part de confirmer ou d’infirmer les grandes hypothèses de départ et, 
autre part, d’ouvrir de nouvelles pistes pour une meilleure connaissance 


par la tradition orale. 


nouveaux matériaux sont en grande 


TRADITION ORALE 


C’est dans cette perspective que nous avons situé notre propre enauête 
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La situation du chercheur sur le terrain est ici ambiguë puisqu’il est perçu 
d’abord comme proche ou lié aux autorités, voire comme un agent du 
pouvoir ainsi que l’écrit M. Mammeri (1985: 32) ; mais des contacts 
prolongés avec les gens amènent ces derniers à mieux le connaître et à le 
sentir comme plus proche. La maîtrise assez rapide des éléments de base du 
dialecte zénète m’a permis d’avoir accès à cette culture dans ses différentes 
productions et expressions. Je m’imposais aussi la nécessité d’expliquer à 
mes interlocuteurs zénètes la raison de ma présence parmi eux, en 
présentant l’objet de ma recherche et sa finalité qui consistait à recueillir, 
fixer par écrit et étudier cette tradition orale qui tend à être de moins en 
moins transmise. 

La recherche menée par M. Mammeri portait sur un élément important 
de la littérature orale des Zénètes, Yahellil. Cette poésie, par l’attachement 


une pièce maîtresse de leur 
l’acculturation. M. Mammeri 


écrit : " Quand un indien peut décrire l’acculturation de sa tribu et la contester 
énergiquement, c’est qu’avec lui le projet d’acculturation est achevé" (1985 : 33), il se 

situe par rapport aux Zénètes sur le double registre de l’identification mais 
aussi de l’anticipation. L’identification, il l’a clairement formulée, on 


pourrait même dire revendiquée : "... par beaucoup de côtés, j’étais un Zénète du 
Gourara" {Ibid. : 33) ; l’anticipation, quant à elle, provient du fait que M. 
Mammeri appartient à une société berbère (la Kabylie) qui avait déjà subi 
l’expérience de l’acculturation avec la colonisation française. En plus de la 
possibilité d’accès à une part importante de la culture des Zénètes, le travail 
sur Y ahellil effectué par M. Mammeri me permettait de mieux comprendre 
la question délicate de la relation ambiguë des Zénètes avec leur production 
culturelle. D’abord orienté vers la piste de l’écrit, puisque les Zénètes 
"croient" fermement que les ahellil ont été transcrits en caractères arabes 
par un sharif, M. Mammeri a vite compris qu il s agissait essentiellement de 
littérature orale et s’est consacré, dès lors, à recueillir les différentes 
versions des ahellil connus. Ainsi, la certitude répandue chez les Zénètes de 
l’existence d’un livre d ’ahellil écrit, qui plus est par un descendant du 
Prophète, leur permettait de rehausser le prestige de cette poésie souvent 
délégitimée par les agents religieux locaux. L ambiguïté vient du fait que les 
agents religieux, qui délégitiment une pratique jugée trop profane, sont 
invoqués par les Zénètes pour revaloriser cette pratique de 1 ahellil 
présentée comme tellement digne d’intérêt qu’un sharif lui-même s’est 
consacré à le transcrire. Par cet exemple, M. Mammeri nous introduisait 
dans la question complexe des rapports qu’une société ne faisant pas un 
usage généralisé de l’écrit (en arabe) entretient néanmoins avec ce mode de 
communication, et cela au détriment de sa propre production transmise 
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près) à leur encontre. Par rapport à mon statut d'individu exteneur 

région et intéressé par les "choses anciennes", la justification de mon 

apprentissage de la zénatiyya s’appuyait sur le travail de collecte de la 

tradition orale. Par rapport à l’élite zénète "moderne" (essentiellement ceux 

qui ont suivi un cursus scolaire plus ou moins poussé), la constitution de la 

parole des anciens en objet d’étude bénéficiait du fait que le travail de M. 

Mammeri donnait une certaine importance, on peut même dire une certaine 

reconnaissance, à cette culture orale en la faisant passer au statut de l’écrit. 

Mais je dois signaler qu’au moment de ma présence continue sur le terrain 
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s’est appuyée sur la tradition orale des Zénètes puisque même lorsque l’on 
s’est intéressé à ces récits, cela ne faisait que traduire une curiosité 

d’amateurs vis-à-vis de ce folklore local. 

Or, il apparaît que si la poésie de Yahellil , transmise oralement, nous 

informe sur la culture des Zénètes du Gourara ainsi que sur leur imaginaire, 
l’étude de la tradition orale peut nous mettre sur la voie de leur mémoire 
collective. Très vite, notre démarche a consisté à prendre au sérieux ce que 
disaient les Zénètes sur leur passé, même lorsque ce discours s’inscrivait 
dans la légende et les récits de fondation enrobés de merveilleux. Leur 
rapport au passé s’est inscrit dans une forme littéraire qui dominait l’univers 
intellectuel et culturel des Gouraris (et des maghrébins en général) durant 
toute cette époque, à savoir la légende hagiographique consacrée au culte du 
wali (saint). Notre hypothèse de travail était que l’analyse de cette 
production orale pourrait bien nous révéler un certain nombre de faits, 
d’événements, d’acteurs individuels et collectifs qui ont participé à 
l’histoire de cette région. Ceci dit, il nous paraît à peine nécessaire d’ajouter 
que prendre au sérieux ce discours ne revient pas à l’idéaliser et à le 
considérer comme vrai et comme seul digne d’être étudié. Nous travaillons 
sur des représentations qu’il s'agit, bien sûr, d’analyser et d interpréter. 

L’autre point que nous voudrions souligner concerne la perspective dans 
laquelle est menée cette étude. Il ne s’agit pas, pour nous, de reconstruire 
l’histoire du Gourara mais plutôt, partant du discours sur le passé, de 
systématiser le rapport que les Gouraris entretiennent avec lui, pour mieux 
l’étudier. Partant de là, nous sommes conscients du fait que le contenu de ce 
rapport au passé tel que nous le communiquent les Gouraris n’est que le 
rapport saisi au moment de l’enquête, c'est-à-dire, le produit du moment 
actuel Les traditions orales étant travaillées au fur et à mesure que la société 
se transforme, il est bien clair que nous sommes en présence de la derniere 
version Cette version comporte à la fois des noyaux anciens, invariables et 
qui constituent les repères centraux des récits et de la mémoire ; mais aussi 
des ajouts successifs qui réactualisent le discours et l’adaptent aux nouveaux 
enjeux. Ces traditions étant transmises oralement, il nous est impossible 
d’avoir accès aux différentes versions qui ont été élaborées pour pouvoir 
saisir dans le processus de transformation du discours sur le passé es 
différents aspects du travail effectué sur la mémoire collective : oublis, 
rajouts, éviction et déperdition, idéalisation... Nous pouvons neanmoins 
faire l’hypothèse que le rythme d’évolution (avant et meme pendant la 
colonisation) de cette société ayant été faible, les traditions orales que nous 
avons recueillies n’ont pas subi de trop importants remaniements. Il y a eu, 
au Gourara, une certaine stabilité de la tradition jusqu aux lendemains de 

l’indépendance (1962) de l’Algérie. 
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submerger le noyau chaque jour plus menu de la tradition scripturaire dans les masses de plus 
en plus envahissantes de thaumaturgie.” (1990 : 33). 

Cette thèse s appuie aussi sur le fait que le modèle du wali musulman 

intègre un certain nombre d'attributions hétérodoxes et se caractérise par un 

culte représentant une déviation par rapport à la norme islamique. Mais, là 

aussi, l’institutionnalisation du wali et la production d’une mémoire 

religieuse par ses descendants doit s'accommoder, voire même intégrer un 

certain nombre de traits hérités de la tradition établie. Pour arriver à 

s’imposer, une mémoire religieuse doit refouler les mémoires concurrentes 

mais elle peut, à des fins d’efficacité pratique, ”... conserver une partie de la 

mémoire archaïque” comme l’écrit G. Namer dans sa postface à l’ouvrage 

d’Halbwachs. Namer ajoute : " Le refoulement se présente comme une tentative de 
destruction incomplète ici et là ; la conflictualité de la mémoire religieuse cherche le meilleur 
compromis entre ce qui lui sert et la mort de l’autre. ” (Halbwachs, 1994 : 357). 

Ainsi, la mémoire du groupe religieux lié aux wali s’oppose aux 
mémoires existantes comme le nouveau s’oppose à l’ancien. Or, ce nouveau 
n’est pas tant (au XVI e siècle) l’islam qui s’est diffusé depuis plusieurs 
siècles déjà au Maghreb, qu’une nouvelle version de cet islam, directement 
liée à l’orthodoxie et au sharifïsme. Il est donc nécessaire au mouvement 
"maraboutique", à ses débuts, de se distinguer aussi bien des antiques 
croyances et cultes berbères que des restes d’ibadisme. D’où cette insistance 
sur l’extériorité des wali fondateurs au milieu local. Les saints viennent 
d’ailleurs et sinon tous, du moins les plus importants, essaient de se 
rattacher soit au Prophète, soit à l’un de ses compagnons ou encore à un 
saint du Moyen-Orient. 

La production de cette mémoire propre aux groupes religieux consiste 
donc à attribuer aux saints fondateurs l’introduction et la diffusion d’un sens 
nouveau auquel doivent se soumettre les communautés. Il faut remarquer 
que le saint n’est pas lui-même le concepteur de ce sens puisqu’il ne fait que 
transmettre un ensemble de valeurs, de normes et de connaissances qu il a 
lui-même acquis auprès de son maître ou, par le biais du phénomène de la 
vision (ru ’ya ) du Prophète. A partir de cela, les communautés sont placées 
en position de soumission au saint auprès duquel elles jouent le rôle de 
récepteur du discours et du sens, mais aussi, auquel elles adressent leurs 
propres demandes que le saint se doit évidemment de solutionner. Cette 
relation débouche sur un processus d appropriation/dépossession que 1 on 
peut rendre par la notion développée par M. Gauchet de dette du sens . Le 
saint est porteur d’un sens nouveau qu’il transmet aux communautés pour 
les hisser à un niveau supérieur et, en retour, les communautés se 
dépossèdent de toutes leurs productions antérieures. On abandonne ainsi 
certaines croyances et pratiques archaïques mais de plus, on attri uera es 
techniques d’irrigation (foggara) et la fondation des cités au samt, arnsr que 
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dans le groupe et de conditions objectives de production de ce type de 
connaissance appelé savoir historique, d’individus indépendants, 
autonomes, libres de toute attache communautaire et lignagère, en mesure 
donc de porter un intérêt à l’ensemble de la région. Analysant les relations 
entre tradition et histoire, G. Lenclud écrit : " La société traditionnelle, celle qui 

recrée au fil des années sa tradition, a certes une conscience historique mais n’a pu faire sa 
place au savoir historien. " (M. Détienne, 1994 : 40). 
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progressif de la prééminence des grandes familles. Le comportement effacé 
et respectueux des hommes devant les membres de lignages religieux et des 
chefs des familles puissantes s’enracine dans cette lointaine habitude qu’ont 
pris les hommes a se soumettre à une autorité supérieure. Ceci permet de 
repérer un autre élément du processus de dépossession que nous avons 

sur la société et son passé 
sont lies au magistère religieux. Les véritables savants sont spécialisés dans 

la maîtrise du domaine religieux dont les principales branches sont le Coran, 

le fiqh (droit), la grammaire arabe, la vie du Prophète... Et ce savoir n’est 

obtenu que par ceux qui dépassent la culture zénète locale, ce qui 

s accompagne généralement d’une rupture avec elle ; ou par ceux qui 

viennent d ailleurs et déjà en possession de cette culture religieuse. Ainsi, 

l’obtention de 1 information "vraie" se situe toujours à l’autre bout de la 

chaîne. L’informateur zénète non versé dans les sciences religieuses ne peut 

communiquer que les traditions orales qui circulent dans son environnement 

restreint, en circuit fermé pourrait-on dire. Il aura tendance à considérer ces 

traditions comme des fables ou pire, comme des mensonges ( tikehkas ). 

D’où les renvois vers des détenteurs de vérité toujours situés ailleurs et, 

dans un certain sens, inexistants. Au sujet de la relation existant entre le 

savoir transmis oralement et la vérité sur le passé, nous rejoignons 

entièrement ce qu’écrivait A. Romey, dans son étude sur l’oasis de 

N’goussa : « Intervient, ici, la notion de vérité historique qui me semble, dans notre 
démarche, apparaître comme n’avoir aucun intérêt. Il n’est pas nécessaire quand nous 


étudions la mémoire orale, de savoir si nous sommes, ou non, plus près de la vérité 


historique. Ce qui est fondamental pour le groupe, l’enjeu du groupe, c’est comment ceci est 
son histoire, comment la mémoire orale véhicule l’idée que le groupe se fait de l’histoire et 


comment encore 


maintenant il la maintient de cette façon. La vérité historique en soi importe 


peu, ce qui compte c’est la façon dont les sujets sociaux présentent eux-mêmes leur vérité 


historique et c’est celle-ci qui est véhiculée par la mémoire orale. » (1992 : 161). 

Les ksouriens, parfois désemparés devant l’insistance du chercheur à 
recueillir leur tradition orale, qui plus est en zenatiya, indiquent des zawiya 
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comme retirées de la circulation, ce qui accroît leur valeur, on nous oriente 
vers une universalité abstraite. Ce faisant, la société particulière, la 
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cadre du culte des saints fondateurs, étaient assez distincts les uns des autres 
en ce qu’ils regroupaient des communautés de taille variable, allant des 
membres d’un ksar à la réunion de plusieurs ksour provenant d’un ou de 
plusieurs sous-espaces du Gourara. La nécessité d’identifier les saints 
fondateurs et leurs descendants, les lignages roturiers participant aux rituels, 
ainsi que la signification des pratiques nous a conduit vers le recueil des 
traditions orales. La collecte des récits donnant un sens aux rituels orientait 
l’enquête vers les descendants des saints qui forment les lignages de mrabtin 
et de shurafa, et aussi vers les légendes hagiographiques. Ce premier 
moment consistait surtout en déplacements dans les ksour des différents 
sous-espaces de la région et nous avons pu nouer des relations avec les 
Gouraris qui nous renseignaient volontiers. Cette disponibilité des ksouriens 
était certainement liée au fait que nous étions perçus comme une équipe de 
cinéastes tournant un film sur les wali et les pèlerinages ( ziyara). L’arrivée 
de la télévision avait fait naître un besoin d’images et les Gouraris étaient 
désireux de se voir et certainement aussi de se donner à voir aux autres 
algériens. Durant ces premiers contacts, nous étions souvent accompagnés 
par l’un des informateurs de M. Mammeri, à savoir Mulay Seddiq Sliman. 
Ce dernier, qui revenait d’un séjour de plusieurs années en France (comme 
travailleur émigré), représentait un cas encore rare de gourari à la fois 
profondément intégré dans la vie sociale intense des ksour, mais aussi, en 
mesure de porter un regard extérieur sur sa propre société en raison de son 
séjour prolongé à l’étranger. Mulay S. Sliman, qui fut pendant ces premières 
missions mon guide et informateur principal, m’a fait découvrir les 
différents aspects de la culture et de la quotidienneté des ksouriens ; ce qui 
m’a amené à envisager la nécessité d’une présence plus prolongée au 


Gourara 


52, j’obtins un poste d’enseignant au nouveau lycée de Timimoun 
permit d’y passer deux années. Ce fut le second moment de cetfc 
J’ai vécu durant ces deux années au milieu des ksouriens. Li 
année surtout, fut une longue immersion dans la culture locale 
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immersion amenait une intériorisation progressive des differents as 
la culture zénète, depuis l’habillement et les postures du corps 
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ssage du dialecte zénète, l’observation des differents travaux 
aie et la participation aux séances A’ahelM et aux rituels non 
l’ethnologue “en mission” sur le tenrain mais, comme colleg 
ailleurs, mon statut d’enseignant faisait que les élèves du 
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matériaux oraux sur 


H*» Ksour ci i ai i-'u ...——-- . _. 
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aux récits hagiographiques. Le second volume 


notre 


[ Ualia Viuuv * --- Cj A * , 1 n 

étude sera consacré aux documents oraux et écrits retraçant 
fondation et l’évolution des ksour. 

Après avoir situé rapidement les différentes sources écrites, produites par 

F . _ r\Ai it rpp.ntiçtltllftT à 


pour 


Gourara 


grande 


uniciciiio - - 

Maghreb, marquée par la succession de pouvoirs centraux (chap. il) 


principaux 


interprétation des récits hagiographiques qui occupent une posmor 
rionc lî» mémoire et le discours sur le passé du Gourara (chap. III) 


CHAPITRE PREMIER 


ESPACE ET PEUPLEMENT 


1- L’ESPACE DU GOURARA 

A- UNE REGION LONGTEMPS MECONNUE 
DES GEOGRAPHES 

Dans la connaissance des espaces et des populations du Maghreb, du 
Sahara et du bilad al-Sudan, les écrits des géographes arabes médiévaux 
constituent une des sources des plus importantes. Malheureusement, les 
descriptions sont le plus souvent focalisées sur les voies commerciales. De 
ce fait, tous les lieux et les populations qui se trouvent en-dehors de ces axes 
de communications ne sont pas nommés et demeurent donc dans une large 
mesure inconnus. Ainsi, pour s’en tenir au Maghreb central, plusieurs voies 
routières sont, assez tôt, décrites. Dès le IX siècle, al-Ya qubi (mort en 897 
ou en 905) présente dans le détail deux axes. Le premier reprend, d est en 
ouest, les principales cités du nord et le second reprend 1 axe intermédiaire 
qui relie les cités des Hauts Plateaux, depuis le Zab jusqu a Tahert, et de la, 
vers Tlemcen au nord et vers Sidjilmasa au sud. Au sud de Tahart 
précisément est localisée une montagne appelée Djazzul qui est intégrée 
par l’auteur dans la chaîne montagneuse allant de 1 Est (Aures) vers 1 Ouest 
(Daran dans le Sous). L’axe Tahart-Sidjilmasa est ainsi décrit par al- 

Ya’qubi : “ En partant de Tahart, par une route qui se dirige entre le sud et l’ouest, on 
arrive en trois journées de marche à la ville d’Awzka où domine une fraction des Zanata, les 

Banu Masra. ” (1937. 224). Il ajoute : “ En partant d’Awzka, vers l’ouest, en direction de 
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agricoles se touchent, ainsi que les champs cultivés, les domaines ruraux, les points a eau, 
avec leur personnel propre, préfet, princes, rois, officiers de justice et juristes. Tout cet 
ensemble obéit au souverain du Maghreb, ressortit à son autorité, se trouve dans sa main ou 

dans celle de son lieutenant.” (Ibid : 80). Il s’agit ici du Maghreb utile, administré 

par les Fatimides, espace dans lequel il peut circuler. Pour le Maghreb 
central, la ville qui semble jouer un rôle central pour ibn Hawqal est Masila 
(M’sila) qui est située sur l’axe reliant Kairouan à Fès. Au sujet de Tahart 

(capitale des Rostémides), il écrit : ‘Tahert est bien déchue par rapport au passé Les 
habitants, ainsi que les Berbères des régions environnantes, sont aujourd’hui pauvres à 
des guerres crnles contmuelles, de l’installation permanente de la famine 

massacres.” (Ibid: 94Ï Fn nrvi__ __ i ‘ 
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mi certain nombre d informations. Nous sommes ici, dans le second espace 
repéré par ibn Hawqal, à savoir les plaines désertes et arides dans lesquelles 
le géographe distingue les extrémités et l’intérieur de ces déserts. Dans sa 

partie orientale, ce désert ... s étend le long des Oasis vers le désert aboutissant à la 

Nubie.” (Ibid : 57). Une route passant par les différentes régions de cette partie 

orientale du desert reliait le pays des Noirs a l’Egypte “... il y a des solitudes 
vastes et sablonneuses qui étaient autrefois traversées : c’était la route de l’Egypte à Ghana. 
Mais des vents continus ont harcelé les caravanes... sans compter les bandits qui ont souvent 
causé leur perte. Ainsi on s’est éloigné de cette route qu’on a abandonnée en faveur de celle 

de Sidjilmasa.” (Ibid : 58). Quelles sont les raisons de cet intérêt pour 

Sidjilmasa ? Ivan Hrbek nous fournit une réponse : “Au cours du IV e /X e siècle, 
toute la bande longeant la bordure septentrionale du Sahara resta entre les mains des Zanata, 
qui contrôlaient les points d’arrivée du commerce caravanier avec la région du lac Tchad et 
Gao. Les califes fatimides ne purent jamais imposer leur domination sur cette partie du 
Maghreb. C’est à Sidjilmasa, le point d’arrivée situé le plus à l’ouest, qu’ils s’efforcèrent 
d’intercepter l’afflux d’or soudanais, si nécessaire à leurs grandioses projets de conquête. Il 
semble que le contrôle de la route occidentale de l’or, et non pas la colonisation de la totalité 

du Maghreb, ait été l’objectif principal de leur politique nord-africaine. ” (1990 : 350). Il 

semble bien que cet intérêt explique les itinéraires décrits par ibn Hawqal qui 
se limitent à l’espace contrôlé par les Fatimides au nord du Maghreb et la 
voie qui, depuis Sidjilmasa, mène vers le pays des Noirs. C’est ainsi qu’ibn 
Hawqal établit une distinction entre les Berbères vivant dans “la contrée 
entre Audaghust et Sidjilmasa” et “les Berbères qui vivent en deçà de 
Sidjilmasa”. Cette polarisation sur la reconnaissance de la route menant de 
Sidjilmasa vers le pays des Noirs, empêche évidemment ibn Hawqal de 
s’intéresser aux autres espaces du Maghreb central et surtout toute cette 
partie comprise entre les Hauts Plateaux et le nord du bilad al-Sudan. 
L’absence d’intérêt pour ces régions est tellement marquée qu’il les 

marginalise complètement : “Tout l’espace qui sépare le Maghreb des contrées que je 
viens de décrire et des pays des Noirs, consiste en déserts arides et isolés, où l’eau et rare et 

les pâturages introuvables.” ( Ibid : 101). 
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géographes arabes sont celles qui relient entre eues les vmes au nora au 
Maghreb, celles qui permettent de traverser d’est en ouest les Hauts Plateaux 
au nord de l’Atlas saharien et enfin, celles qui permettent de joindre les cités 
du bilad al-Sudan. Les oasis du Twat-Gourara ne se trouvent cependant sur 
aucune de ces voies de communication. Ce n’est qu’au XI siecle selon 
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| e n0 rd que par le sud, l’espace dans lequel se trouvent les oasis du 

Gourara reste inconnu des géographes arabes du XI e siècle. 

Cet espace sera évoqué par l’auteur anonyme du Kitab al-Istibsar, datant 
de la fin du XII e siècle. Cet ouvrage est une compilation qui reprend les 
informations fournies auparavant par al-Bakri. Mais en plus de ces données 
connues, l’auteur anonyme ajoute une description d’un pays localisé dans les 

rages de Figuig : “ Dans ces régions désertiques, il y a une montagne considérable 
nommée Felfel, qui est très fertile, abonde en sources et en ruisseaux et renferme de 
nombreuses traces de centres habités, de demeures fortifiées, de bourgades considérables, 
mais où il n’y a maintenant personne et qui sont totalement inhabitées, grâce, prétend-on, au 
vide qui y a été fait par les génies. La nuit on aperçoit dans ce désert les feux des génies, on 
entend leurs sifflements et leurs chants ; nombreux sont les hommes qu’ils enlèvent et 
entraînent avec eux, mais parfois l’une de leurs victimes peut s’échapper et rejoindre les 
siens à qui il fait le récit des spectacles auxquels il a assisté. Tous ces faits sont bien 

connus.” (Fagnan, 1899: 119). La méconnaissance de lieux lointains est ici 

compensée par le travail de l’imaginaire et du merveilleux qui emprunte 

néanmoins un certain nombre d’éléments (habitats fortifiés, bourgades...) au 

réel. Il est bien possible que cette description imaginaire concerne les 

régions sahariennes lointaines, situées au sud-est de l’oasis de Figuig. 

Comme ses prédécesseurs, al-Idrisi (qui écrit au XII e siècle de J.-C.) ne 
mentionne que les villes qui constituent des centres importants de 
transactions commerciales ou des villages situés sur les axes empruntes par 
les commerçants. On peut dire que sa connaissance du Maghreb central se 
limite à deux espaces principaux : celui qui se trouve au Nord de l’Atlas 


tellien et celui qui se situe entre cette chaîne montagneuse et une autre moins 
importante, l’Atlas saharien. Plusieurs cités sont décrites, parmi lesquelles 
nous pouvons citer : Constantine à l’est, Bedjaïa et Tahert au centre et 
Tlemcen à l’ouest. L’importance de Tlemcen retient son attention, surtout 
pour sa position stratégique par rapport au Maghreb al-Aqsa. Cette ville, 

écrit-il “... est comme un verrou du Maroc ; elle est sur une chaussée qui sert de passage 
nécessaire à quiconque entre au Maroc ou en sort.” (1983 : 94). Cette position 

géographique est d’autant plus centrale, qu’à cette époque, le commerce 

maritime n’était pas très développé. On comprend que cette cité ait été 

menacée par les pouvoirs centraux successifs qui se sont succédés à 

l’extrémité occidentale du Maghreb. De Tlemcen, écrit al-Idrissi, on se Fend 

à Fès, et au-delà vers Sidjilmasa. Une autre voie relie Tlemcen à la cité 

présaharienne. Cette route passe par une “région désertique” et il ajoute “Rares 
sont ceux qui suivent cette route ; ils ne le font que de façon tout a fait exeptionnelle. (1983 : 

94). Malheureusement, les noms de villages ou de lieux se trouvant sur cette 
route que nous livre al-Idrissi sont difficilement identifiables : Fam, 
Tamadit, Ghayat, Sadrat, le mont Tabni (ou Timi), Fatat, Tandali... Le mont 
Tabni/Timi est déjà cité par al-Bakri, et on peut penser que les villages de 
Ghayat et Sadrat étaient vraisemblablement habités par des membres des 
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départ 
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rend en Ahaggar qu’il traverse en 


cette région, il entend parler d’événements __ 

située au Twat. Lors de sa traversée du Twat, il s’arrête à"Boudafôrmée 

d’un ensemble de ksour et située non loin de Tamentit. Le fait que le 

voyageur ne mentionne pas cette dernière cité ne signifie pas qu’elle 

n’existait pas alors, mais que les caravanes ne s’y arrêtaient pas à cette 

époque. Au sujet de Buda, Ibn Battuta écrit ; " Nous arrivâmes à Bûdâ, une des plus 
grandes localités du Tuwât. Le sol y est sablonneux, marécageux et salé. Les dattes abondent 
mais sont de mauvaise qualité et pourtant les indigènes les préfèrent à celles de Sijilmâsa. On 
ne trouve ni grain, ni beurre, ni huile dans le pays, denrées que l'on doit importer du 
Maghreb. Les habitants se nourrissent de dattes et de sauterelles qui abondent et qu'on stocke 
comme des dattes pour s'en nourrir. On va chasser les sauterelles avant le lever du soleil, 
moment où elles ne volent pas à cause du froid. Nous restâmes quelques jours à Bûdâ, puis 
nous partîmes avec une caravane pour atteindre Sijilmâsa." (P. C. Dominique, 1992 : 321). 


Ibn Battuta nous rapporte donc très peu d'indications sur le Twat. Ses 
remarques sont plutôt négatives et il se plaît à insister sur ce qui manque 
comme denrées alimentaires. Cette information permet, toutefois, de 
déduire que le Twat était en relation commerciale avec le Maghreb. Les 
gens de Buda connaissent les dattes de Sidjilmasa mais leurs préfèrent celles 
du pays comme le note, avec un certain mépris, l'auteur. Ibn Battuta ne dit 
rien des autres ksour de la région et ne signale aucune donnée sur la 
situation politique et religieuse. L'insistance sur l'alimentation des gens du 
Twat et sur la chasse aux sauterelles indique que, pour Ibn Battuta, le Twat 
est un de ces lieux oubliés de Dieu, une contrée sauvage qui ne représente 
rien de véritablement important. Pourtant, l'ouvrage d’Ibn Battuta, qui est 
terminé en 1358, sera suivi quelques temps plus tard par celui d’Ibn 
Khaldun. Ce dernier mentionnera le Twat-Gourara en nous fournissant des 
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ouvrage, Histoire 


l'Afrique septentrionale, Ibn Khaldun revient à plusieurs 
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Melli, s'étend la vaste solitude où l'on ne trouve aucune source d'eau et ou les voyageurs ne 

rônrniont ra /A tn rrAf 1 a i t*n /1 a /««•« i ! a f 


büuiaiciii bc umgci b<mb ic secours ae guiaes expenmentés, appartenant aux 

nomades porteurs du litham oui narcourent r.ette rpoinn ccnmortû i _ i 


des bourgades touatiennes, était autrefois le point d'où les marchands puaient leu départ 
quand i voulaten se rendre a Oualatan, place frontière la plus avancée L rm ! l ” 


uiaia u cuc irequeniee a cause des brigandages commis nar i„ * i_-, ! 

se plaisaient à piller les voyageurs et à intercepter les carav^c aT Ar&beS du Sous ’ ^ U1 
mène au pavs des Noirs p.n naccont nr». _•« ^nes • Alors on fraya la route qui 


le Tx 


mène au pays des Noirs en passant par Tementit." (T. III • 298 N 

Ce texte nrme lîxn-A _ • 


que la plupart d'entre 


~T ululcail °ns importantes 

deux cents __ ». 


l'imp 


eux 


i. 


exagéré sauf si l'on 


-..uvuvw par 

forteresses abritait environ 


fait que de petites 

“ apposant que chacune de ces 


cinquante 


petites 


!1 S ?T. S ’ noua umvons 


A^ry, , * 

d Zenete s peuplant 


un 


donne 


corn 


ApU / • UX 1 v/x v#- 

e re gion. Au Twat, nous dit 


des 


fonc 


ren< 


pro 


per 


Sid 


Bu 


le 


Ta 


bc 


M 


c; 


b 


50 


Khaldun, se trouve une fraction des Ouemannou (Wamannu) 


malheureusement 


Khaldun 


Deux 


A ~ a vuvot v/t ïamwiuu a 1 uvuv 

rimportance est directement liée au commerce transsaharien. Par ailleurs, ce 
commerce est dépendant de l f attitude des nomades. Ainsi, si la coopération 
des hommes porteurs du litham (ancêtres des Touaregs actuels) est 
fondamentale pour pouvoir traverser ces étendues désertiaues aue l'on 


Arabes 


un 


perturbations affectant 


le débouché de ce commerce et secondairement sur 
Buda où s'était arrêté auparavant Ibn Battuta. Ces données montrent à la fois 
le caractère récent de l'action des Arabes du Sous et, l'émergence rapide de 
Tamentit comme cité relais dans ce commerce. Ibn Khaldun, à vrai dire, se 
borne à signaler les perturbations dans le Sous sans nommer Sidjilmasa. 
Mais on peut supposer que ce déplacement vers l'ouest de la voie 
caravanière hisse Tamentit au rôle de noeud caravanier, vers l'est, et 
bénéficie surtout à Tlemcen au nord et aux Abd al-Wadides, Zénètes rivaux 


leurs cousins Merinides 


Khaldun 


Midi de Tlemcen se trouvent les bourgades (Cosour) de Tîgourarîn. Il y en a environ une 
centaine ; elles s'élèvent dans une plaine qu'une rivière traverse d’ouest en est. Ces localités 
sont florissantes et possèdent une nombreuse population." (T. III : 298). 

Relevons une contradiction dans le nombre de ksour que nous donne Ibn 
Khaldun pour le Gourara, une cen 


dernière 


les ksour du Twat et du Gourara réunis. Si nous reprenons notre estimation 
de cinquante personnes par unité d'habitat, nous obtenons environ cinq mille 
personnes pour le Gourara. Remarquons encore le caractère florissant de 
ces ksour, selon Ibn Khaldun ; aisance certainement due a la combinaison 
du travail des oasis, de l'élevage de chameaux et du commerce 
transsahanen. Pour revenir aux repères utilisés par Ibn Khaldun on aura 
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cte piste qu'emprunte Abu Hammu Musa II lors de sa fuite. Apres un 
iage éprouvant dans l'erg, ce dernier arrive, avec quelques compagnons, 
vue de la première oasis du Gourara. Abu Zakariya Yahya Ibn Khaldun 


xrit : "(Abou Hammou) arriva à l’extrémité de ce désert de saoie, auprès a un puus a partir 
iuquel il pénétra dans le pays du Goûrarâ, puis dans de vastes et agréables oasis, dont 
chacune était entourée de hautes dunes de sable. A la limite de ces oasis sont des qçours 
appelés Es-Sawani, qu’habite une race d’hommes, nommés Béni Yaldiz, aux corps émaciés, 
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1« nves dc laque ” e se , trOU '' ent , les ksour du Tigurarin. Le ksar où résidera 
le souverain appartient aux Awlad Adam. Ce nom a disparu de la mémoire 

des Gourans, par contre on trouve sur la bordure occidentale de la sebkha, 

e„ face de Timimoun le ksar de Tala n Hammu dans lequel les habitants 

montrent les ruines d une forteresse dans laquelle aurait résidé un roi de 

Tlemcen. C'est sans aucun doute là qu'Abu Hammu s'est installé, le ksar 

ayant pris son nom par la suite. Quelques familles se disant descendants 

d’Abu Hammu Musa II portent toujours le nom d’At Ba-Hammu et vivent 

éparpillés dans les ksour environnants. Enfin, la dernière indication porte 

sur l'utilisation des canaux comme moyen d'irrigation. Ce qui montre qu'à 

cette époque, les Zénètes étaient sédentarisés depuis bien longtemps. 

Il faudra attendre le XVI e siècle pour voir un autre voyageur nous laisser 
une nouvelle description de ces oasis du Gourara. De son vrai nom, al- 
Hassan Ibn Muhammad al-Wazzani al-Zayyati, Léon l’Africain est né à 
Grenade à la fin du XV siècle au moment de la prise de la ville par les rois 
catholiques Ferdinand et Isabelle. Sa famille trouve refuge à Fès, où il fait 
ses études. Il voyage alors dans le pays puis, accompli deux périples qui le 
mènent, le premier à Tombouctou et le second, jusqu'en Egypte en passant 
par le bilad al-Sudan. Au service du sultan, il sera son chargé de mission et 
sera capturé par des corsaires siciliens et remis au Pape qui le baptise. Il 
écrira son ouvrage, Description de l'Afrique, en 1526. Le livre est publié en 
1550 et devient une référence de base. Léon l’Africain mentionne le 


Gourara 


Numidie 


parmi les pâli 
fréquemment 


commerçants 


partent 


On mange de la chair des chameaux 


Arabes 


au Tegorarin quelques Juifs très riches. L'intervention d'un prédicateur de Tlemcen a 
provoqué le pillage de leurs biens et la plupart ont été massacres par la population. Cet 

catholique. Le gouvernement du 2Xe Z 
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comme 
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Zénètes ibadites établis au Gourara qui se rendaient donc au Soudan. A coté 
de quelques familles de Juifs et de Zénètes ibadites qui tiraient leur richesse 
de ce commerce caravanier, on imagine que le reste de la population, surtout 
les ksouriens, devait vivre une grande misère, se contentant pour sa 
nourriture de dattes et de sauterelles. Le prédicateur de Tlemcen qui met fin 
à cette prépondérance des Juifs commerçants est bien sûr, le shaykh al- 
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ordinairement de la chair de cheval ou de vieux chameaux qu'on achète es 
( .) On y t au marché qui se tient aux châteaux une fois la semaine (...) H y aval au 

A rabes qU l,Tde ^chands juifs forts nches ; mais la même année qu'ils furent chasses 
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c- SITUATION GEOGRAPHIQUE DU GOURARA 


Çette région étant très peu connue, nous nous proposons d’en présenter 
quelques éléments permettant une meilleure compréhension du cadre spatial 
de l’étude. Située dans le sud-ouest du Sahara algérien, la région du Gourara 
e st marquée par un certain enclavement. Par rapport au Nord, le Gourara est 
séparé de l’Atlas saharien par l’erg occidental, vaste formation dunaire qui 
rend difficile, mais pas impossible, toute traversée. A partir de la bordure 
sud de l’Atlas saharien, trois oueds (Namous, Gharbi et Segger) s’infiltrent 
sous l’erg en direction du Sahara. L’oued Segger se perd au nord-est du 
Gourara, bien au Nord du Meguiden ; l’Oued Namous est reconnu comme 
se prolongeant jusqu’au nord du Gourara alors que l’oued Gharbi se perd au 
nord-ouest du Gourara. Il semble que, dans un passé lointain, les lits de ces 
oueds aient été utilisés comme voies de passage vers le Sahara par des 
populations fixées au Nord, dans le Maghreb central. Jusqu’à une période 
récente, les nomades de l’Atlas saharien parmi lesquels les Hamyan, Awlad 
Sidi Shaykh et bien d’autres, venaient régulièrement en caravanes 


commercer 
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T ’esnace du Gourara est relativement bien délimité. Au nord-ouest se 
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Al est, le Tadmaït qui se poursuit jusqu'au nord du Tidikelt, consiste en 
un vaste plateau caillouteux et complètement désert, ce qui assurait a la fo,s 
l'isolement du Gourara dans cette direction, mais aussi la^secunte 

Au sud, le Gourara est voisin du Twat, région ave laqueUe .1 a sou™ 


été contondu. «s deux rcg.u..=Cette similitude doit d'ailleurs être 
l’habitat, de l'histoire et du mode de vie. Cette s. 
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linguistique permet 
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distinguer ces ditterentes regiun,^^ ~ ~ le dialecte zena tiyya 
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de la Saoura se trouve le Tafilalt niar0 “' j des liens nombreux et 
Gourara, ainsi que nous le venons plus loin, a 

complexes tout au long de l’histoire. 
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encore plus à Test, ^ 

à l’ouest, par le Twat-Gourara. Par rapport au Nord 

en passant par El Golea et l e 

s du Gourara permettait de 

rejoindre les ksour de l’Atlas saharien (Mograr, Bousemghoun, Tyout, 
Chellala...) puis, en traversant les Hauts Plateaux, on arrivait a Tlemcen, 
l’ancienne capitale des Ziyyanides qui entretiendra pendant longtemps des 
relations suivies avec cette partie du Sahara. Ces liens s affaibliront avec la 
chute des ziyyanides suite à l’établissement des Ottomans au centre du 
Maghreb. Une autre piste reliait le Twat à Tlemcen par l’oued Saoura et les 
oasis de Figuig. De même, on pouvait se rendre du Twat à Tlemcen en 
passant par Sidjilmasa, capitale du Tafilalt. Comme nous le verrons plus 
loin dans la partie consacrée à l’histoire des relations avec le Tafilalt, cette 
région utilisait le Twat comme voie de passage pour le commerce avec le 
bilad al-Sudan. L’autre voie occidentale du commerce avec le pays des 
Noirs passait par Awdaghust pour rejoindre l’ancien empire de Ghana 
célèbre pour son or. Pendant longtemps, un des ksour les plus anciens du 
Twat, Tamentit, par où transitaient les caravanes, faisait figure de carfitale 
du Twat. Par contre, le Gourara légèrement décentré était traversé surtout 
par ceux qu. se rendaient vers l’Atlas saharien ou vers le Mzab Ce M a 
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dans le Meguiden, où ils étaient restés nomades, les anciens 


intermédiaire, autour de la sebkha 


constituer un premier espace de sédentarisation. 

Dans ses écrits relatifs à cette région, Ibn Khaldun utilise le terme 
Tigurarin, mais le nombre de ksour qu’il mentionne (une centaine) montre 
que déjà à cette époque, c’était toute la région qui était ainsi dénommée par 
les autochtones. Ces derniers citent plusieurs autres sous-espaces constituant 
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ksour d’Oudgha et de Tabelkoza) et dans les ksour du Swani cohabitent 
arabophones et berbérophones. Le Tigurarin était entièrement berbérophone, 
' nart certains ksour dans lesquels s’étaient sédentarisés des nomades arabes 
Ln-tnut des Khenafsa), mais depuis la colonisation française un grand 
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2- UN PEUPLEMENT COMPLEXE 

-, D . après un Touatien (...) dans les temps anciens, le Sahara du Touatm’était pas habite : il 
, - t ? même d’Ouargla de l'Oued R'ir, du Fezzan et du Tourgha dans le voisinag 
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abongenes du Sahara." ( 1897, T.IIi : 167-168). queis Iurent les 

ethnographe a recours à la 


type d'enquête reste infructueux 


SS: à ! eu ? oasis > dépendants dans une 


•«nps et ne possèdent"pasle^ °f ,lé le “«venir de l'ancien 
!f.^“ m T' ils ont “> d'hommes libre/*, 2 Ils ré P èlent 


-uo vm un statut a hommes lihr^o 


ecnt 


!™~ étud « >• Twat-Gouram. 


repoussées 


13) 


(Harat 


mes) 


affirmatif 


1 es t pas le cas du 


.a désertification f ht;" <•**** * ** 

‘ccrocher anv JS.!®?®* derrière S * har *> à l' é 


r ^iés au sud’n , C,ave n 

0 ). SUd P* les Arabes 


que 


s acc rocher aux 


eux 


pro ^«.veZr «•* p-f 

ces dem,e 

= . du Dra Kt «eunte avance une 


rs se 


cin iop,ens occi<W ae Kouch i 


Ham 


CUltUre (- AuT eUrS ^iens 7 61 de No, 


^ a s e én Hamites ou 

s K °uchites sont , entaires ’ ils 

S °nt les Haratin» . 


noirs ou 


62 


S ° nt l es Haratine 


appelés ,C1 F 

population des < 
L'auteur < 


auteurs 


- 

rapP roC ^ eme 


les Haratin, 


trace de ce le 


Pour 


période hist 


s lensemoie uu oanaia puui au opcuau&anon dans — . 

. La question de l'origine de ce groupe n f a cessé d'être progressive!! 

méditerranec 

moment où le S 


partis 


( 


r- 

considère le; 

- • f 1_- 


ont laissé des i 


88 ). Ce déta 


populations 


des Ethiopie 


Toubous du 


des noirs résid 


arabe ” (1972 


un chambov 


et qui pratic 


un long pro 


Sahel africt 


d’eau. Ces 


peupleme 


groupes 1 


de ces au 


En s'a 


que "L'o 


d'hyp 


catégorie 


d'esclave 


Noirs 


qr 


Par les ] 


l'ouest. 


demi 


ers 


n °ire ou \ 


!07). Ce 


av ant not 


les Palmi 


forment 


poP' 


une 


fournit 


IpC — . -V* V1V111V1HO V^il 1ÛVWU1 vaw 

anprochement. Il est vrai que la démonstration et d’autant plus difficile que 

[ eS Haratm, ainsi que nous lavons déjà souligné, n'ont conservé aucune 

trace de ce lointain passé dans leur mémoire. 

pour l’historien africain, J. Ki-Zerbo, le Sahara était peuplé, avant la 

période historique, en majorité par des populations noires qui furent 

progressivement remplacés par des négro-méditerranéens puis par des 

méditerranéens blancs (1972 : 76). Ki-Zerbo formule l’hypothèse “qu’au 
moment où le Sahara s’est désertifié, les Noirs y étaient en majorité et déjà agriculteurs, ils en 

ont partis les premiers pour chercher des terrains plus humides...” (1972: 77). Il 
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des noirs résiduels de la préhistoire, plus ou moins isolés et métissés par l’avance berbère et 

arabe” (1972: 88). Ainsi, le processus de désertification du Sahara provoque 

un chamboulement dans la vie des populations noires qui y étaient installées 

et qui pratiquaient l’élevage et l’agriculture. Cette désertification déclenche 

un long processus de migration de ces populations vers la vallée du Nil et le 
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dans 


une 


* partait au suu uavcrsau 1 actuel Sahara occidental et 

? Mauritanie. 

a p 0 ur ce qui est du Twat-Gourara, les auteurs s'accordent pour considérer 
1us ieurs vagues migratoires : 

P bien avant l'islam, ce sont des Libyco-berbères qui arrivent au Twat- 

parmi eux, les Gétules identifiés dès l'Antiquité et que les historiens 
client aux Zénata et aux Sanhadja ; 

f on admet aussi que des Juifs de Cyrénaïque et des Berbères (Zénètes?) 

- • 1 . _HP_i. _ 1 _ ..a! 1 ttC • x 1 ' T /^1 


arrivent au 1 wat-Gourara a partir 


VII 


signalent une 


migration juive dans le Twat-Gourara ; 

5- après l'islamisation du Maghreb, les Zénètes parcourent le désert 

• qu'au bilad al-Sudan. Ils seraient des propagateurs de l’Ibadisme. 
L • _"tribus" zénètes occunant les Hauts Plateaux et l'Atlas Saharien 


plusieurs 


Plateaux 


Certaines 


XI e siècle la progression des Banu Hilal vers l'Ouest, provoque une 


vague 


7- enfin, durant toute cette période, on assiste à des mouvements de 
Sanhaia du désert (ancêtres des Touaregs) dans cette région, mais ils 
semblent plutôt fréquenter le bas-Twat. Ces migrations se continuent 
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dans 


Les Libyco-Berbères 


empruntent 


riusieurs avuin vy., -V ^ , . 

pour se rendre au sud du Sahara,^fré^ 

doute exploitaient ces pistes vers les denrees p . 8T > t e m ême 

- * *-SEi TvoZ, v- 

auteur rappelle le récit, rapporte par Hérodote, QU ™ m leur 

Sahara, entrepris par des Libyens appe^ a s™ on k en emprunt ant 

pays de la grande Syrie, ils s enfonce se poursu j va i t par 

vraisemblablement la piste qutmm au )J Ni ’ passant par 


le massif de l’Ahaggar 
l’Adrar des Ifoghas. 


. Vnmvée dans le Twat (Tamentit) d’une 
comme probable, 1 arrive T _ ti écrit : 


Population libyco-berbère certainement p libyco-berbères dans les oasis de 
"Les témoins d'une implantation très ancienne des mo y Libyc0 -berbères découvertes 

• ensemble Gourara-Touat sont, entre autres, trois 1 ^ons difficiles à dater, relevées 

dans ces oasis, qui viennent s’ajouter à une liste e 

parJ *-C* Echallier.” ( 1983 : 94 ). 


whères qui, à notre connaissance 

ions 'i b y c0 ' b ^o„ approfondie sur le terrain et < 
d’une mvestiganu tj T i mim oun, mais aussi a 


TilŒeInvestigation aPP—^ ^ 

rïïÆ à^enunu. et Xm D ^ Echallier ti ,, ldé 
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pi a teaux et de 

Comme si. 


ces «écrits" aient ete grave;, ^ à ce que nos inscriptions soient bel et b, en 
manière permanente : " Rien ne S0? F DOpu i a tions locales elles-mêmes." (1972:117). 

SS à « ’rr et inscriptions du Twat-Goura,, 
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du Xwat-Gourata, 

11 SOTit l'Atlas saharien. Leur éventuelle simili^ 
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vers le Gourara. En pl_^ T ; W la diffusion dans cette partie du Gétules < 
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attribue 


Sahara de la technique des foggara empruntée —- —; — 

Lewicki fait reculer dans le passé cette diffusion des fogarra, puisque XGJ. 
rf • _ * o„v «i«itni.rs du XI e siècle, avec l'amvee des tribus 


Martin situait cet apport aux alentours du XI siècle, avec arrivée 


Arabes 


(du 


Twat-Gourara), construisent 
inconnues des populations qi 


techniques 


un exemple typique du "tropisme 


'écarte pas l'hypothèse 


l'une partie 
terme oui : 


I * - J - 

tulu apparentée aux Zenata, terme qui apparaîtra plus tard, sous la 
plume des historiens et géographes arabes médiévaux. 


Gétules et Zenata 


rupture entre lei 
romains et ceux 


un 
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--- ei Historien»! 

mentionnaient les Gétules comme formant ,m 

imades pt —*_ aimant un 
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turbulentes repoussées vers le LT I T 

:n s'appuvant — , le sud (sahara) par 
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aux et de l'Atlas, depuis le golfe de Gabès jusqu'à l'Atlantique... Ils auraient occupé les 
Pl ate seS steppes de la Berberie a la lisiere du Sahara, mais leur localisation est incertaine car 

1 nt signalés à la fois au Maroc, en Algérie et en Tunisie (...) Gétules n'a donc pas un sens 

^iVüue ni un sens ethnique puisqu il est employé systématiquement pour désigner des 

P° 1 l |_ t j on s méridionales depuis 1 Océan jusqu'aux Syrtes et même au sud de la Cyrénaïque. 

P°P U « ci à partir d'une certaine 1 attitude, des Libyens de ces régions prenaient 

Comme »,_ r „ . ^ 


Statiquement ce nom." (1982, T.I. 
pour schématiser, on pei 


T.I. : 356). 

peut déduire que les auteurs de l'Antiquité 


sidéraient deux grands groupes Berbères : les septentrionaux établis le 
de \ a côte, sédentaires ou en voie de le devenir et plus ou moins soumis 
M'autorité de Rome (en tout cas, en relation avec elle), et les méridionaux 
formés de nomades et semi-nomades occupant les Hauts Plateaux, l'Atlas 
saharien et peut-être même le Sahara. Ces derniers constitueraient les 
Gétules qui regrouperaient à la fois des Sanhadja du désert et des Zenata. 

Les indications de G. Camps et de D. Jacques-Meunié nous semblent 
• portantes en ce que le débat portant sur l'identification des Gétules aux 
Zénètes ou aux Sanhadja n'a peut-être pas de fondement objectif. Certains 
historiens comme Potiron relient les Gétules aux Sanhaja. Celui-ci écrit : 

"C'est une erreur que de dire que les Zénata sont les successeurs des Gétules." (1956 : 459) ; 
ajoutant : "Ceux-ci ont été identifiés aux Sanhadja voilés." (Ibid. : 472). D. Jacques- 
Meunié ne résiste pas à cette tentation d’établir un continuum et écrit : "Les 

Sïï Autololes pouiTaient être les ancêtres des Guezoula et ta Ha en . Berberes tjut 
occupent aujoutd’hui l’Anti-Atlas occidental et ses environs (1982, 

„ _ _ n.ifermia transcrmtion arabe d tgguzuien , 


occupent aujourd'hui l'Anti-Atlas occidental et ses environs y ^ ' 

Remarquons que les Guezoula, transcription arabe d Igguzulen 
appartiennent selon Ibn Khaldun, aux Sanhaja, ce qui semble donner raisor 

~.^esWroodesN^es,ene^— «"H 


l'hypothèse selon laquelle "le terme 


pluriel Igudalem 


parmi 


désert. 


auteur, N. Marouf, établit, par contre, un 


un autre auieui, in. maiv/ux, --- ^ . t rpf i uer vers 

Zénètes. Il écrit : "...Vers la fin de l' occupation^byzantme^ ^ ^ ^ résistance qui 

leur territoire d'origine, dans le sud du pays, apr du nord Les zénètes (le terme 

fut menée par les chefs berbères des régions s mQt « Gétules", qui en est le 

"Zénata" se serait substitué, dès le IV siée e apres _ ’’ aura j en t rencontré, vers la fin du 

générique), nomadisant alors dans les régions s ^ ’ £t le même auteur ajoute : 

V e siècle, une communauté juive à Tamentit. ( . à parmée byzantine, précisémen 

'} est Probable, qu’après les luttes qui ont *_ é d , un adversaire séculaire, ont fait caus< 

dans les environs de Carthage, les Getules de „ n A pnnes iudaïsées, (ou berbéro-puniquei 

commune avec les communautés juives ou can „ Qt -tip les aurait suivis vers le 


qu'ils 


communautés juives ou - artie 

rencontrées sur leur chemin, et dont P 


reconstitution instaure 
Plus, les Gétules / Zén 


une 
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l'Antiquité situaient 


époque 16 Tvtr Atlas 

plus au nord. 


16 6 ■ Marouf se rapproche ici . .P M a 

Saharien. Ma ™ nétu i e s/Zénètes et commun^ 

lien entre tre 
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établit un ne» - 

d'un "syncrétisme 


(Ibid. : 48). /y 

r ^ ■ t 1 
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üiVe %tme se superpose, aux &lcnt0Ur ^ chro mucnrs musulmans font« 
yncrensme se sup j puisque les c»o 4 Tamenti t. N. Mar 
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et^Zénètes et, d'autre part, ^ e “ a “Q ourara , avant l'islam 

communauté juive talmudique 1 orudent. Ainsi, le 


d'un, 


ie 


si le premier aspeet, il des Ll byco-berbèr ts 

passé des Zénètes ibadit«qp es ^ ^ ^ cette population, qui _appane», 


Meunié 


æss^ — 


nas une connaissance approfondie des population v -- 

L itTpr ZZ mais un ensemble de populations berbères on peut penser „ 
parmi ces populations il y avait des Zénètes ou plutôt, des populations qu 
seront identifiées, plus tard, comme telles. 

_ * 1 _l!1_ A A _ A 1 


seront identifiées, plus tard, comme telles. 

Nous verrons, plus loin, qu’il est tout a fait possible qu avant 1 islam des 

groupes zénètes qui nomadisaient entre le sud de la Libye et l'Atlas saharien 

aient pu migrer vers le Twat et le Gourara ; certains d'entre eux étant 


JUIVES DU TWAT-GOURARA 


L' 


ont étudié le Twat-Gourara et d'aui 
Maroc. Pour ce dernier espace, 
dune installation, à l'époaue nhp 


tous les historiens qui 

f%-*%/-v/«. -_ L. _ A 1 1 


sahariennes, surtout 


Meunié admet 


arrivent, 


phemcienne, de "colons issus des tribus d'Israël" 

ans ce cas d'Hebreux A vx— 

_, . llcureux - A lepoque romaine 


certainement 


(Egypte, Cyrénaïque, TripoliJne ïezzTnjT T ? "° 

lent a relier aux déplacem^tc ^tSJeme 

■ H y aurait donc eu. deux c«.o-j- VerS ouest de tribus 


de 


deux grands c mbus Zéne1 

“ivre les cfit« “'gratoircs : le premier 


phénicienne, devait suivre les cAte”? “ i8ratoir « 

'T 'es répression™;^£?*, de la Médtte* 

nfuir vers 1* ™d, c'est-à-dir , eS dans la Cyréna 
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, . e le Judaïsme s'était solidement implanté dans 
; tien ;i citait sans doute infiltré en Trinr>lita;„«, » / 


rEgyp te > c 

Ces c 

plusieurs 


im munautés juives du Nord de l'Afriq 

a • • 1 4 


15) 


amvee de Ji 
destruction 


a 


deuxième 


règne de ce dernier, les Juifs d ! Egypte 


Pvrénaïque ^ - * * / « F i^o j ^<x répression est sevcrc et 

P Sebag note ; " Nombre de Juifs qui échappèrent à la mort furent contraints de s'enfuir 
| es pays limitrophes, gagnent la Haute Egypte et l’Ethiopie, s’enfonçant dans le grand 
an ert (j e Libye, et s’infiltrant, d'est en ouest, dans toute la Berbérie saharienne.” (Ibid. : 24). 


Or, en Afrique 
les Juifs de souche. 


gagne différentes communautés 


ceuc& formées par les indigènes Puniques et Berbères. Aux colonies 
constituées par les Juifs originaires de Judée, s'ajoutent donc les 
munautés autochtones qui se convertissent au Judaïsme. 

Connu . , • j _n..vi_• • 


On 


de sérieuses raisons ûe penser que îe juaaisme commença à se répandre parmi — 

3 nidations berbères des massifs montagneux et des confins du désert aux lendemains de 
Election des Juifs de Cyrénaïque au début du II e siècle. La nombreuse population juive 
établie de longue date en ce pays était d'origine judéenne, mais les descendants... a force de 
vivre au milieu de populations berbères, avaient sans doute fini par se berbenser par l u 
1 noue et Dar leur manière de vivre... Nombre d'entre eux (...) purent facilement répandre 

5L C ’S'riT époque la judaïsation des Berbères se serait obscurément 
poursuivie du II e au VI e siècle pour ne recevoir des persécutions byzantines qu une nouve e 

Z intérêt évident, ces explications fournies par P. Sebag nous 

palS lom d'épuiser cette question de la l 

de certaines tnbus berbères. Ces derniers semblent subir pasa™™n ^ 

conversion à une autre religi “^^ e ^“ un "judaïsme élémentaire", 
judaïsation des Berberes ne débouché q J es ont dû se limiter à 

puisque au contact des P r0 * e '^ r U1 , e ’ n o m de Moïse, à circoncire leurs 
croire en un Dieu unique, a vénérer la consommation de la 

enfants et à adopter le tabou alimentai 

viande de porc. _ . ^ ces Juifs installés à l'est de 


sur 


l’Afrique du Nord et les Romains, J. ’ togés de délimiter les territoires de 
"Entre 102 et 105, à l'époque de Trajan, les le g<| ts *u roflt des colons romains les 

ces tribus berbères soumises, avec l'intention e refouler vers le désert. Ceux-ci, dont 

terres de parcours des Berbères nomades qu on co mmune avec leurs alliés juifs, que es 


A 

romains persécutaient pour des 


attribué 


aux 
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mr les Romains à la fois de la re ], g| 
qu'elle combine la ils cherchent à s'approprier les tares 

vue de leur colonisation. OUeip romaine, se voient dure*, 




av oi, 


repoussé, dans un F— " ; * . Julfs ou Berbères, fuyant la uyrénaïq Ue . 
réprimés. Il ajoute : " Les survl ™ ’ jer en Egypte ou en Afrique du Nord où'4 

dispersèrent vers l'est et l'ouest pour se r f g ^ JM* Juifs nomades de CyréngJ 

, • _ imnlantécS. A partît , _ « _ crptiilpc /4iw* . 
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(1994: 17). , , . 
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judaïsés partis de Cyrénaïque au II siecie api es 
J . „ ■ . i;„„ a u fi r, ritt TTT e siècle et formée 


IC 1 wat, uv ^-- 

II e siècle après J.-C., Oliel note deux autres 

^ _ /% r 1 


syriens transitant 


- J x 
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\ ensuite, de Juifs arrivés 


vague 


yvimxüwiv * viiv* ww**». *-*» 0 .~.—« partie cultivatei—, — —— 

développé les oasis de la côte occidentale de l’Arabie ; d'autres, commerçants pour la plupart, 
vivaient à Yathrib, où leur présence est attestée depuis des siècles par les historiens de la 

r\pnrvdp nrA-iclaminiip 11 (TV\iA • 1 


islamique." (Ibid. : 18). 

yant notamment sur les données fournies par A.G.P. Martin 


signale qu'au premier siècle de l'ère chrétienne 


Takhfift 


Tasfawt, en 517. Nous n'avons malheureusement pas de données 


, T . maurcuicusemeni pas de données aussi 

précisés pour le Gourara. Le mode de vie de ces Juifs et Berbères judaïsés 
amves au Twat-Gourara devait combiner l'agriculture et le nomadisme 


'7,7 -- uvvait wiuüuœr iagriculture et le nomadisme 

avec, vraisemblablement, une tendance poussée vers la sédentaiW1 
excluant de ses développements lWiswT i sédentarisation. En 

des haratin qui, dans le Twat-fîmiror-o _^ . r • ^ 


des haratin qui, dans le TwaWourTaInhe ZZ Pr ° baWe des 
leurs anciennes palmeraies, et en établissant me" 8 ™’ Cultlvaient dé J à 


l'introduction du chameau et celle du Jw T 6 , contem Poranéïté entre 

Olte, nous pami, sonscnre au a » V-Vf siècles, 


saharienn 


(Ibid. : 22). 
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toujours été présent dans 
aux nomades serait le d 


domestique 


une introdi r* ^ tenants la seconde hypothèse 
une introduction, avant l'arrivée des Rnma™ d„ 


C 


axes 


le long 


deux 


les massifs montagneux 
l'Ahaggar. Ces deux vo 
panière concomitante. Enfin, 


une 


et de 


7 -* vau 1 iUtbli, UC 1 CYlI 

pu être utilisées séparément ou de 
isième hypothèse relie directement 

depuis l'Egypte ou la Syrie, à 


Comme on le voit, cette question importante 


sillonner 


ne 


mettre en 


- ' JL - 

relation directe cette "introduction" du chameau au Sahara avec 1* "arrivée 
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faudrait 


Uwtf - - * - -- 

nouveau groupe ; si tant est que l'on puisse démontrer que les Zénètes 

41 «il T'y - _i _ j ' _ r\i • i i i 


viennent d'ailleurs. Dans ses reconstructions 
partie 


avons vu qu il ne lallait 
Haratin dans un certain 


Certains de ces Haratin en viendront, d'ailleurs, à accepte 
religion juive qui se propage dans la région. C'est en tout cas c 
certaines traditions recueillies au Gourara. Malheureusement 


affirment 


vu 


l»UVWOUOUV JU uu. u -- - 

documents et le tabou qui entoure le sujet, etre aborde de maniéré seneuse. 
Après avoir rappelé que les auteurs musulmans du Moyen-A; 


ethnique 


pour eux le fait religieux 


” ,:T; n :: ser au .ii Crissait de berbères Judaïsés mais peut-être pas 

hébraïsés. On doit constater en effet qu'un seul document eptgraphtque^ge™ hébreux 
été retrouvé, alors que les gravures ltbyco-berberes sont nom reus ' __ auteurs 

Partant d'une distinction radicale entre Juifs et non Ju fs, auteurs 

arabes et musulmans ainsi q ue l “ B ° différence essentielle entre 
vraisemblablement contribue a établir un , i iff :on e t le tvne 

Berbères judaïsés et islamisés. La contrainteexerce ung situation 

de classement des groupes humains qui P P en même temps son 
dans laquelle il devient impensable d^affirm ^ ^ Et même 

Berbères judaïsés s’islamiseront 


appartenance au groupe emno-ciuu-w —iudaïsés s’islamiseront 
lorsque les petites communautés de "autres" cantonnés 

aux XVT e -YVTT e siècles, ils resteront toujo _, reliai eux. Ce 


groupe ethno-culturel 


aux XVI e -XVn e siècles, 


Mhajriya c'est-à-dire d' '•ém.gres sur 
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• . 4 * ^ US } 0i *JL +r^c cnn vent, lors de leur arrivée 

certainement 


15 . 


au 


communautés 


la 


ancienne 


D- Les ZENETES 


Khaldun 


deux grands groupes appelés Sanhaja et Zenata. Les premiers sont dits 
appartenir aux Branis (ou Beranes) et les seconds aux Butr. Ibn Khaldun 

écrit : " Les hommes versés dans la science des généalogies s'accordent à rattacher toutes les 
branches de ce peuple à deux grandes souches : celle de Bernes et celle de Madghis. Comme 

ce dernier était surnommé El Abter. on aonela ses descendants Kl Rntr de meme nue l’nn 


T.1: 168). 


familles 


Khaldun, 


affirmations avancées sur la question 
2 point la synthèse de G. Camps, 19! 
1 S d’Ibn Khaldun. Passant en revue 
i l’ont précédé, Ibn Khaldun dresse 
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mrne celle des Berbères, formée d'une foule He , 

natl0 ^rable de la terre, n'a pas pu y être transportée d'un autre end* r . em P lissant une P artie 
c ° nS 'j e çiècles avant l'islamisme, les Berbères ont été connue rr, Depuis une lon 8 ue 

^ ted nu leur appartiennent de nos jours, et üs hab,tants et des 

^^fiques Q ui les ont tou J ours fait connaître." (T.1: 183). mguent en core aux marques 

^Concernant le cas plus précis des Zénètes, Ibn Khaldun écrit: Quant à 
l’opinion des genealog.stes zenatiens qui supposent que les Zenata descendent de Himyer, 
[ue est repoussee par les deux grands rapporteurs de traditions historiaues. Abou-Omar-Thn- 

Abd-cl- Berr et Abou-Mohammed-Ibn-Hazm 


Himyérites 


--îe se sont jamais 

rendus en Maghreb que dans les récits mensongers des historiens yéménites (T. III. : 183) ; 
et il ajoute : " En voulant rattacher leur nation aux Himyérites, les généalogistes zénatiens 
ont eu pour motif le désir de répudier toute liaison avec la souche berbère..." (T.III : 183). Il 

explique ce besoin de différenciation par le statut de dominés des groupes 

berbères : "••• de nos jours, le nom de berbère est devenu le synonyme de contribuable..." 

(T.iii: 184). A cette cause, Ibn Khaldun en ajoute une autre: " L’honneur 

d'appartenir à la nation arabe... Les Zenata devaient nécessairement se complaire à lier 
parenté avec une telle race, et leurs généalogistes ont arrangé la fable de leur mieux." (Ibid. : 

184 ). Reste enfin, le besoin de se rattacher à une race qui a "... la gloire de 
pouvoir compter des Prophètes au nombre de ses membres." Au sujet de cet argument, 

Ibn Khaldun tranche en citant un passage du Coran : " Cela est une faveur 
que Dieu accorde à qui il veut". Nous nous sommes attardés sur cette 
question pour montrer à quel point la démarche rationnelle qu’Ibn Khaldun 
appliquait pouvait lui permettre de parvenir à une rupture avec les 
élaborations mythiques produites par les Berbères eux-mêmes et, en les 
dépassant, arriver à saisir les motivations idéologiques qui les sous- 


tendaient. 


terme même de "Zenata", Ibn Khaldun 


Zenata dérive de Djana, nom propre qui désigne l'ancêtre de cette tribu... Or, quand ce peuple 
veut convertir un nom propre en nom générique, ils lui ajoutent un t à la fin ; de cette manière 

ils ont formé Dianat.. ."(im : 190). Ibn Khaldun poursuit sa démonstration en 


n qui est au singulier, les Berbères ajoutent un 
pluriel, ce qui donne " Djanaten . En fait, pour 


faudrait aiouter un 


î 


donne 


Remarquons la similitude entre cette étymologie fournie par Ibn Khaldun et 
celle proposée par Ibn Hammad, né près de la Qal'a des Banu Hammad en 
1150 et mort à Algésiras, en 1230. Ce dernier écrit : "Banu Djana, que les 

Berbères appellent Adjafa, autrement dit Zanat d'où vient le nom de Zanata. (cite pa-Cuoq, 

181-182). Notons, par ailleurs, que Cuoq suggéré un 
entre le terme "Djana" et les termes "îggen" ou îjjen qui sigm 

Berbère. 


donne 


- -vwu ion Khaldun : " Le aj ae oc - ... coit une espèce 

P^sente un son qui tient le milieu entre le dj et le ch et auquel 1 oreille aperçoit 
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de —. us Arabes on. ^ 

«« l'articulation dose, celur de* * on y ajoute un a ; erisu.te «*> 


mot est u un uoa 6 v - - - 

prononciation." (Ibid. ■ 190). 


Dans une 


patronymique, on y ajoute un a .ensuite co mm 

p y suit le z, afin d’en allég 

en s'appuyant sur 


:e n a 


hypothèses suivantes au 


une 

te mip 

aata. Dans la première hypothèse, Iznatn (sing. aznat) w. e, 

, qui signifie "expédier, envoyer" et attn dont le sens est brebis” 
issemblage des deux termes donnerait donc "aznat/iznatn qui signifierait 

ux qui envoient leurs brebis aux pâturages, ceux dont l'activité essentielle est l'élevag e 

nadisant". La seconde hypothèse s'appuie sur la décomposition du terme en 
n=ezen-ehen (tente) et attn (être accru), ce qui donne le sens suivant : 

tes nombreuses, campements 
Iznatn sont des éleveurs nom; 


nomadisants. (1987: 140-141). 


que 


Contrairement à certains auteurs (influencés par les thèses d'E.F 

nui —JL __1!_!_' _ 1 rr r \ . a r* • 

ietes en Afrique du 


Zenata e 
berbère < 

l'époque 1 


comme recente 1 amvee des Ze: 
irésence romaine), Ibn Khaldun 


Ifrîkïa et en Maghreb commença immédiatement 


pays 


apparition 


attribue 


7” M uepuis mpo11 J us 9“'au Molouïa et renferme le 7 

régions au sud de Tlemcen " (Th ;a 1 Auras > 1< 

1 .«-- . emcen - (Ibld - : 191). Mais comment s’est 

__j. r t r i ^ WOlr 


Quelles 


effectué 


Khaldun 

Ketama 


l'Afriq 


Maghreb el ÂZV V ° Ies Keta ma et les Sanh»,-- . C ù ™aja et 

JK&ÏÜR SZ En“ bUS des “" d “« Ou”t se r 17 Sère ”' ta dans le 

ta 'e Désert, au Sud des d“ux ïï“ It ', pl f OT alors et pousseren d da " S le ,err «oire situé 
«Ma qui en e, même ram,beat* 

rï”««* pas£££-?■ «ta le ci„,ït„“J«. Arabes 


les Zénètes des e produit de leurs tm. freS peu Ples. Leur deveIo Ppée dan 

« ÆaS 7 ~ taés « ^ fc; (tjd = 4 

au Nord et devaient*^ AVa "‘ « ClH‘ ldUn Produi H” ^ P,ateaUX 

f !«- C ° nta « aveV,! 5 ^nètes £7*® a °nflit 

des sroupeso,„! foa,em ®t Vers . ''f* Sanhaia. nJÏ? lent donc 


plu 

UsT ûes ^pes sa ;^ uc ava nt eux r; ZT””»* ne «ou 

r r, 

nam eau, u s n c c °mm e h a K;* Haw wa ra 

des ohevanv et ’ tout e: 

? 4 au * qu'iio 



m e montures, ils pratiquent la transhumance en passant l'été dans le Tell 

<Lr S» <> ésert U T com P'f “entaire entre nomades delà steppe et 

" Î!ord du Sahara et les paysans du Tell semble avoir été perturbée au 
* "ent de la colonisation romaine. Ainsi, Benabou écrit : « Car si jusqu'à 

"’2e des Sévères, la politique romaine est de refouler vers le sud et l'ouest les nomades e. 
'''filer à la vie sédentaires terres confisquées, elle a par la suite tenté de modifier aussi 
de > des montagnes, de meme qu elle a essayé de briser la solidarité du Saharien et du 
18 ilien, elle a tenté de couper le montagnard de son exutoire naturel, la plaine. » (1976 : 71- 

^ Voir aussi : 83-84 et 105-110). Il nous semble que l’on peut se demander si ces 
7 ”bus « refoulées » vers le sud et 1 ouest n’appartenaient pas à cet ensemble 
°^ n ète, bien que ce terme n’apparaisse dans aucun écrit de cette époque. 
Dans ce sens, on peut accepter la leçon d’Ibn Khaldun qui situe l’existence 
,j eS zénètes en Afrique du Nord loin dans le passé et les considère comme 
utochtones au même titre que les Sanhaja. 

Or dans quelques études récentes, certains spécialistes ont tendance à 
considérer les Zénètes comme des nomades arrivés tardivement dans cet 
espace. Deux questions sont posées à leur sujet : quand a débuté cette 
migration des Zénètes et, dans quel sens s'est-elle effectuée ? 

Les réponses que fournit, par exemple G. Camps, nous paraissent assez 


contradictoires 


nuis vandale et Dyzanime, nuus ucvmuiid uc îuuga giiaocniGiiia ut muuo pmo 
turbulentes à l'extérieur du limes romain puis dans les terres même de ce qu'avait été 

l'empire." (1981: 29). L’auteur semble s'appuyer, ici, sur l'exemple des Lawata 
(les Levathae des auteurs de l'Antiquité) situés, au V e siècle, en Tripolitaine 


„ v _ y _l'Aurès 

groupes cités par les auteurs romains puis arabes, ne risque-t-on 
continuer à exclure des mouvements plus complexes qui 


n'ont 


lement parce que ceux qui 
; plus ou moins extérieurs 
connaissance ? D'ailleurs, 


pour revenir à Camps, il s'agit plutôt d'une hypothèse sur une 
Dans une autre étude, publiée une année avant, il était bea 1 

affirmatif : " Annarition. à la fin du V e siècle, des groupes chameliers, 


comme un com dans ia mat.bc uct 
c vffliirps et des Gétules de l’Antiquité 


les 


^parant 


*** n °niades au Sahara central et occidental Lemtouna et Touaregs. * 

foble reprendre, ici, la thèse d'E. F. Gautier sur l’irruption brutades 
Za >ètes chameliers venant de l'Est et en tous points opposes aux S j 
phones. Cette thèse elasse les Zénètes dans la liste ^ Peuples 

Angers envahissant l'Afrique du Nord ou mieux, une am n zénète 

s 'aiout deS ^bes. Ainsi, Camps écrit : " Les troubles l^«m^subilent les provinces 

,i ’ A !W T conïulsi ° ns politiques, religieuses et e "“°^ tes ^ Arabes. Quatre siècles 
^ e . favorisèrent grandement les entreprises conqu 
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tard 


successions des invasions 
i _ retenus E 


CUC» auaai, 
catastrophiques, 

. ^ - A A A /\\ 


d'un 


douines, des Béni Hilal, Solaym, ^ 
l'histoire parce qu'elles eurent d’ es c *' ” e s, 
ui débuta une dizaine de millé na ,,.° nsé C 


Afrique 


irruption brutale ou d'une infiltration progressive 7 fcn ta: 
d'un faux débat? Car si nous revenons a Ibn Khalt 
rm'aHmettre le fait aue la présence des Zenetes en Afrique 


* 

Khaldun 


at s 


qu'admettre 

aussi ancienne que celle des Sanhaja. . -, wlun . 

sens autre que mythique. En prenant cette distinction à la ] e ^ r 1 
chercheurs (surtout Gautier) ont progressivement établi des diffé r ’ 
radicales s'appuyant sur le mode de vie, l'espace occupé, l'habitat (mai ^ 
tuiles des Sanhaja opposées à celles, en terrasses, des Zénètes) et m" ^ 

laneue. nuisnue celle des Zénètes " -- 



Plateaux 


nommer Paléoberbères. " (Camps 


.1 


fonder leurs dynasties 


pour 


entretiennent 


».=« ta ,„u7s tIT mst0,re ' Khaldun écrit : - um, 

qüfràn ü ” SVIC '“ r " u “ s «ntrelessouverainsfuremtv P r PleS “ ro 7 a " m « voisins. 

'T -*■» b» le J»? r ™ b eu couse 



•306). 

1 crit 14U( 

Rendre à V 


très nZ, *• s e tendr e à V» n K 
mbl ' 'usister ,,i * “ fi »tio„ u. 


Khald 


leeré; , V " ICI une partoui 

rer l’abandon où on 1 




écriture 


7* *ueni 

f Uls qu'ii s 


| X-M.0 

l Ccu ltur ( 


régressent 


e, à délaiss 

Cett ' ^ouv”, ‘en fai, ; ée 

jK licitement rel 


pouvoir par 
pouvoir cent 

Les Zene 

ïbn Khaldur 

jusqu'au Sous- 
des villages s 

population < 
constitue qc 

eux nomadi 
nom de F 

l'ensemble 

sédentarise* 

les oasis du 
Sur cett 

complète de < 

des faits hum 
domaine ame 

paraître arabe 

plus haut. 

Au Gov 
leurs langi 
ancienne h 


E- Les 


Au XI e 

installés £ 
passant p£ 
récentes ( 
armée s£ 


auxquelle 

Banu Ha 
a ppartena 
d'aide qu 
arabes qv 
durant la 


constitué' 


Une 


pér 


amènera 


v astes es 


B fau 


désert 


oouvoir par Vm Khaldun dont la pensée est focalisée sur ces instruments du 
Pouvoir central que sont 1 écriture, la culture savante et les monuments. 

P Les Zénètes ne sont cependant pas tous acquis au mode de vie nomade. 

Tbn Khaldun écrit en effet : " On les trouve dans les pays des dattiers depuis Ghadams 
jusqu'au Sous-el-Acsa, et 1 on peut meme dire qu'ils forment à peu près toute la population 

des village situés dans les régions dactylifères du Désert." (T.III : 179). Mais cette 

population de sédentaires villageois, habitant dans les oasis sahariennes ne 

constitue qu'une petite partie de 1 élément zénète. La grande majorité d'entre 
eux nomadise au Maghreb central qui prend même, écrit Ibn Khaldun, le 
nom de "pays des Zénètes". Ce serait donc une erreur de considérer 
l'ensemble des Zénètes comme nomades, puisqu'une partie d'entre eux est 
sédentarisée depuis des temps reculés dans les villages de l'Atlas saharien et 
les oasis du désert dont ils sont les fondateurs. 

Sur cette relation entre Zénètes et Arabes, Potiron écrit : " La disparition 

complète de ces Zanata, qui couvraient au XIII e siècle le quart de l'Afrique du Nord, est un 
des faits humains les plus extraordinaires qu'ait connu le Maghreb. La similitude de vie et de 
domaine amène une arabisation rapide, accélérée par le désir des Zanata de s'anoblir, de 

paraître arabes..." (1956 : 465). On rejoint ainsi le constat dressé par Ibn Khaldun 
plus haut. 

Au Gourara, le repli des Zénètes sur eux-mêmes leur permet de conserver 
leurs langue et culture, mais leur mémoire collective n’a pas retenu leur 

ancienne histoire. 


E- Les nomades arabes 

Au XI e siècle, les nomades hilaliens chassés d'Egypte 


Khaldun, t. I: 32-34), traversent le Maghreb 


l'Iffiqiyya 


heurtent à une 


armee 


sanhajienne composée de troupes commandées par 


Mu' 


Hammad 


une armée envoyée par Bulugin depuis la Qalâa 

Khaldun, des guerriers 


appartenant au groupe des Maghrawa. Ces Zénètes répondent à la deinande 
d'aide que leur avait faite al-Mu’iz. Mais ce dernier est battu par les Riyah 
arabes qui poursuivent donc leur chemin. S'ouvre alors une longue période 
durant laquelle les souverains berbères chercheront a neubahser la force 
constituée par ces tribus arabes et à les utiliser contre leurs nvaux 

Une période ponctuée d'alliances et de renversements^hances 


istes 


tribus arabes à étendre 


,nt de !'I W à to Mtduy^ hllalieraies ayant 

égyptien au XI e siècle et les nomades zenetes qu 
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avec 


nouveaux 


progressivement 


partager 1 es P^ c ire de C es derniers 
pmp.nt. mais la et sur 


$er 


% 


de leur arabisation 


3 

^alt 


donnée sur le “le arrive nt au Twat-Gourara aux envi roris ' 

. . t ^><-1 «rkmaHes araoes a i.^x a ^ rAmomim* h 


antérieure. Les 


YnT e vry 6 siècles. Il est - * 

5(111X1 V , _ . „ ^ctr^ints sont signales 


dans 


Khalife 


Said 


égyptien 


Moyen 


espace 


un 


moment 


interviennent 


Khaldun 


ou 


certains 


saharien et le Sahara effectuent une 


y fonder des dynasties 

occupèrent les villes, leurs a 
multipliés d'une manière vra 
berbère y avait construites. De cette manière ils devinrent maîtres des Cosour de Sous, du 


côté de l'occident, et de ceux de Touat, de Bouda, de Tementît, de Regan, de Teçabît et de 


l'Orient. Chacun de ces lieux forme un séjour à part 


nombreux bourgs, des dattiers et des eaux courantes. La population de ces localités se 
composait principalement de Zenata, et dans chacune d'elles l'on se disputait le 


commandement par l'intrigue et par les armes 


contributions dont U J r ï aUt0nte et ,m P osèrent aux habitants un tribut et des 

“T don, ,1s ne lire», „„ « un moye „ d . agnmdjr ^ ^ 


Khaldun 


Amer 


Maâqil 


Khaldun 


.“SÏÏÏ? <*—. d" 


nous 


issues de ces groupes, 
autres tribus citées par Ibfl 


décrit ces ne 


i .ricen et 1 
Tl etn r* e soi 

1 S i les sed 


✓ 

plus haut. 


groupes arabes existent au 


Parmi le: 
e heurter 


aux tribus 


les Athbaj 


n Ifnaiv ; , aU T M „ a 5 hreb> les Riyah 


J i e 6 S! Bani Hüal S? 


Prennent position",»" ~ diri 8 e nt vers U x7 T” 
Sulaym qui étaient J?!? , de la Qalaâ &gbr 


^ue les Riyah s'arrêtent en 


—aym qm étaient nrè« W valaâ des IWtt üenrral et les AtnD J 

cOTi° USSent les Riyah Zs v rka et TripoU ÏÏi Hammad - Par la suite, W 
concentration h»a.ii ers 1 ouest. * arn verent ^ ta-- •_ils 


e n Iffiqiyya 

st du Maghreb cenZl 


déplacement Une aut * branZ , qUi ^ central voit T 

s Vers l'ouest et n, C des Banu Hilal 1 e ^ pace compris entre I e 




nécessaire, cependant, de remarquer que ' le scy 

dans cette région bien pr _ «ar i 


Amer 
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:rnc en. Léon l’Africain 


espacent 

ont oublie le 

- — Arr 


Amer 


• j T1 Mt nrobable que d'autres ranuuc» -. ' , —> po ü: tiern 

te ^nfdfverses, on. transité ou qu'elles se sont installées dans „ Z „ghba, les 


Maâqil 


faibles lors 


Khaldun 


jsaiaxv*-- 

habité par leu 

. _.'miv cabl 


jusqu'aux sabl 

ils se multiphi 

“ Comrr 


t 


ksour situe 


- 

plusieurs fi 

le Draâ se 


un 


Draâ 


de l'Atlas 


tiennent a 


demeurent à 


el-Ouad, dyi 


Oudjda, et d 


Quand ils e 


mais, quelqi 
endroits ser 



Kharaj 


le dé 




iVnt ces Béni Amer comme nomadisant entre les confins du 

fie® et le ‘ Jé ? ert de J ,gura ™' " a i out e : • Ils stipendié 

Tleiii^ ries hommes dune grande bravoure et „ 


royaume de 


Si les sédentaires 


Amer 


1.1 : 2 »). 

ksour de l’Atlas saharien gardent 

_ ~ 


jusqu'à 
s de cet 


un saint, au A Vil siecle vers le Tell : les ksouriens 


n t oublié leur ancienne presence. Pourtant, selon Léon l’Africain (T.II : 437 ), 

Béni Amer imposent un tribut aux ksouriens du Gourara. Alors que les 

Reni Amer sont honnis des souverains de Tlemcen, une branche des 

7 oghba, les Suwayd passent pour avoir été des alliés des Ziyyanides. Les 

Maâqil sont, eux, alliés des Merinides. Ces Maâqil paraissaient tellement 

faibles lors de leur entrée au Maghreb qu'ils se rattachent, nous dit Ibn 

Khaldun, aux Banu Hilal. Il ajoute : "... (Ils) se fixèrent sur l'extrême limite du pays 
hj t é par leurs protecteurs. Ils occupèrent ainsi la région qui s'étend depuis le Molouïa 
" 3 u'aux sables de Tafilelt. Etablis dans le Désert occidental et devenus voisins des Zenata, 
’lssemultiplièrent au point de peupler les plaines et les solitudes du Maghreb-el-Acsa." (T.I : 

! ! 6) Comme nous l'avons vu plus haut, les Maâqil vont devenir maîtres des 
ksour situés entre le Sous et le Tigurarin. Ces Maâqil se divisent en 
plusieurs fractions. Dans le Sous se maintiennent les Awlad Mokhtar. Dans 
le Draâ se trouvent les Dawi Mansur qui sont alliés des Zénètes et soutenus 
par un ensemble de tribus confédérées, les Ahlaf. Ces derniers s'étendent du 
Draâ jusqu'à la Muluya et on retrouvera certains d'entre eux dans les ksour 
de l’Atlas saharien (Monts des Ksour). Enfin, les Dawi ’Obayd Allah se 
tiennent au Maghreb central. A leur suj et, Ibn Khaldun écrit : "... (Ils) 

demeurent à côté des Béni Amer, tribu zoghbienne, et reconm 1 *£!®^ en à 

QuaJid ils entrent dans le Désert, ils poussent jusqu'aux bourgade 

mais, quelquefois, ils font un détour a gauche pour re ** J . im 


de point de départ 


Parmi 


Kharaj et les Hadaj. Des premiers, Léon l'Afncam , eent : 

le désert des Béni Gomi et de Figulg. Ils P« ssed “* '“f T f ce presqge continuellement 
Numidie. Ils reçoivent des subsides du ro, de Tlem n, quisefforce pmq ^ ^ 

à les amener à une existence pacifique et honn , P ^ coutume d e transporter 

assassinent presque tous ceux qu'ils peuvent attrape » Comme on le voit, les 

•eurs campements dans les environs de Tlemcen. ( _• _ . „ . i 


Kharaj qui se tiennent dans 


Gourara (près de Béchar) sont l’objet d’une 
t&s Ziyyanides de Tlemcen Cette " 


certainement liée au fait qu’ils occupent un 


Kharai les Metarfa, est mentionnée ] 
L ' aUtre brancne GeS .riication sur leur territoire. 

Khaldun ( T.i ; i 22 ) qui ne donne aucune leur 

^ve au sud du Gourara, au-dessus de Tsabit un ksar qui p 
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pourrait 


——o. uuuvuu ics Meharza qui se sont sédentarisés depuis trois si' u 

environ autour des habitats en ruine du Tinerkouk qui appartenaient fj 6 
aux Zénètes. Ces Meharza 1 ormrptlf fnnf liâM _ 5 J^lS 


aux enetes. Ces Meharza ignorent tout lien avec ces anciennes 


Khaldun et Léon l’Africain. Pourtant 


Khaldun (T.l : 1 04), un certain Mahrez Ibn Hamza 


Amer. Si ce Mahrez est bien l'ancêtre (oublié) des Meharza 


aurions la une fraction de ces Béni Amer 


dans le Meguiden, et qui a fini par se fixer au Gourara 


ksour du Gourara 


Khenafsa 


Mahmud, A. Muhammad 


Cltée par AGP - Mart ^ qui écrit :» o 

de l'Oued (.. ) lorsque arriva le Pôle, le Pur^^r’ï ?®? h [ é avec . ,es autres tribi 


7 .. ' a,uuu . u «es convoqua toutes au Haci Rn„ k-u' w mvoquere 

reconch. Les O. Hoceïn, les Douacen, les O “ T ï E1 ‘ A «**•. « « 1 

Si?™ ™ cam P- ‘«“s autour du saint, et n SJllT!’: * °‘ E1 ’ Had J Ali et! 


camper tous autour du saint et mianH Z • 

dénommer, d'ap^^ *2 ÜÏT il 

? «2 e ^ que ces Arabes sont’ devlt« w .22** Sont vers Bou-Khenafis 


r*, . , ‘ ivo ivnciiaisa. c e<»î-à-Hir^ . * ««uuuuc uc i 

C est de cette époque que ces Arabes sont devenus les s > qU1 S ° nt Vers B °u-Khenafi$ 
ou-Hafs. Depuis lors, ces tribus ont quitté cette ré b ion erV ’ teurs reIi gieux de Sidi El-Ha 
de 1 Aougrout, en surnombre des Zénètes qui y habit fient *** les kso' 


53-54). 

t, , . ‘ ^ r sont arrivées 


une confrérie (Shaykhiyy; 


Shaykh 


comme d'autres tribi 
Awlad Sidi Shaykh 


un moment où les wj/ du T ^ 

tbes du Gonmro f _ s hanfïenne 


Martin 


Khenafsa 



pot 1 ^ —wavo ai 

2‘Jî c .“ *» Châaml 


Shaykh 


i. , _ ’ xxxvriiiciu ae la * 

1 armee française (début du XX e siècle) H quete des oasis ■ 
nomades arabes, les Chaâmho des memhmc j. Sa hanennes 


Mzab (Metlili), Wargla «S Goléa S '**^'2*** **** 



essaimeront 


nombreux ksour du c S ^ler i ^ 

au Gourara amc ! ? Tln umoun 


KSAR : HABITAT ET COMMUNAUT 


Gourar 


L’établissement humain est a<W 

urara denv dQa Pte 


dunes 


deux types d’habitats se présent 3 l envir °nnemenf 
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tonnoirs : on deblaie le sable, sur un rayon allant 

_ _ _ atteigne le sol et, à partir de là, on creuse un puits. L’eau 

J^est*en général pas très loin et l’irrigation se fait par le biais du puits à 
balancier. On cultive donc à l’intérieur de la dépression. Les familles 
construisent une ou deux pièces en dur et parfois, il n’y a que des huttes 
(zeriba). Partout, les lignages ont construit en dur un habitat fortifié appelé 
agham en zénète (pl. ighamawen ) et gasba en arabe. Cet habitat fortifié sert 
de grenier pour le stockage des biens alimentaires (céréales, dattes) et de 


type 


connu sous le terme 


palmeraie) est distinct de l’espace habité. Certains ksour du Gourara 
peuvent être considérés comme de véritables cités en raison de la densité de 
rhnhitat et de l’ancienneté de l’installation des lignages qui induisent une 


dans la gestion des affaires communes et un lien social tr 
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peut rencontrer le cas de lignages qui cohabitent sur un me 
identifié par un nom commun et qui sont liés par des relations 1 
qui continuent à vivre dans des habitats séparés par des jardins {A 
fondation des ksour est liée, dans la tradition orale des Gouraris 
des saints. C’est le saint qui rassemble, unifie des lignages d 
souvent engagés dans un processus de rivalité permanente. Le 
délimite l’esnace de la future cité ; ce faisant, il trace la lim 
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ennemi. C’est donc lui qui préside à la fondation de la cite. Comme 


M. Détienne : " Au commencement 


. «««. u*, cl , la forme première de la nouvelle communauté. ^ 

L’élément essentiel ici, la condition de l’établissement humain est bien 
la présence de l’eau. Le système des foggara (ifeli en zenete) permet, 
tce à des drains reliés par un canal souterrain, de capter les eaux de a 


drains 


souterraines représente un 
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pente soit suffisante pour entraîner l’eau dans les eanaux d tmgafion. 
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d’ensablement des jardins et foggara, de l’épuisement de la n^ppe efdes 
rezZ ous qui entraînaient destruction et disparition de lignages entiers les 
poupes migrent pour s installer auprès de communautés plu? puissante’s ou 

qui conditionne la 

possibilité de survie, semble avoir primé sur le maintien d’une identité 
tribale. Les récits portant sur le passé des lignages constituent des 

reconstructions qui font parfois remonter plusieurs lignages jusqu’à un 


commun ou a une tribu 
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affirmation d’une 


entre ksouriens résidants dans un même espace et unis par la résistance aux 
dangers communs . les nomades et les partisans du soff adverse. Pour ces 
raisons, la structure la plus active reste le lignage qui se confondait avec une 
unité résidentielle matérialisée dans l’espace par Yagham, les jardins et la 
(ou les) foggara. Cette structure lignagère est présente aussi bien chez les 
Zénètes que chez les Arabes, mais aussi parmi les groupes à statut religieux, 
surtout les mrabîin. Dans la majorité des ksour on note la présence de deux 
ou trois lignages. Seules les grandes cités comme Timimoun, At Sâïd, 
Charwin et d’autres, se présentent comme des communautés complexes 
dans lesquelles cohabitent plusieurs lignages de statuts différents. Notons 
encore que cette structure lignagère n’est perceptible qu’aux membres du 
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Arabes Mharza 


sont d’obédience Yahmed alors que les ksour zénètes du Taghuzi sont 
globalement Sofyan. Par ailleurs, l’identification des ksour selon leur 
appartenance de soff est actuelle et ne tient pas compte de possibles 
fluctuations dans le passé. Martin, qui s’appuie sur les chroniqueurs du 
Twat-Gourara, note que les deux grands ksour berbérophones d’At Saïd et 
Charwin étaient Sofyan et n’ont rejoint les Yahmed que depuis le XVII 
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CHAPITRE II 


AU CARREFOUR DE L'HISTOIRE 
DU MAGHREB ET DU SAHARA 

Cet aperçu sur le peuplement du Gourara, à partir des sources existantes 
montre la complexité des différentes migrations humaines qui se sont 
sédimentées mais aussi la difficulté à rendre compte, dans le détail, du 
processus d'occupation de cet espace vu le peu de données disponibles. Pour 
la période pré-islamique, l'étude du peuplement nous a révélé une 
installation progressive de groupes humains d'origine géographique, 
d'ethnies et de religions différentes. La couche la plus ancienne 
(autochtone ?) semble être celle des populations dites "Haratin" que 1 on 
peut rattacher aux anciens Aethiopes. Ce groupe aurait vu arriver dans 
l'antiquité, à la fois des nomades berbères appelés Gétules et les premiers 
groupes de Juifs ayant quitté la Cyrénaïque. Dans ce dernier courant, on 
pense généralement qu'une partie sinon le gros des migrants était en fait 
constitué de Berbères judaïsés. L'arrivée de l'islam au Maghreb amène 
plusieurs groupes de nomades berbères apparentés aux Sanhaja et aux 
Zénètes à opérer des mouvements migratoires, a travers le Sahara, qui les 

mèneront jusqu'au bilad al-Sudan. 

Il nous paraît utile, avant de passer à l'étude des matériaux oraux que 
nous avons recueillis, de rappeler quelques repères historiques, puisés dans 
l’histoire du Maghreb, qui nous permettront d'avoir une vue plus ample des 
liens entre les oasis sahariennes et les pouvoirs centraux qui se succèdent au 
Nord du Maghreb. Ces rappels nous permettront de mieux situer la place 
occupée par ces oasis sahariennes dans l’environnement politique, leur 
insertion progressive dans les courants commerciaux transsahariens, mais 
aussi les influences culturelles et religieuses qui s'établissent à travers cette 


, .• . incales dans l’histoire maghrébine. 

intégration des populations J relatio n avec les pouvoirs 
différents moments de cette m dynasties rivales i 

montrent que ce long processus est le 

l’influence est inégale. 
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awiya sur la question au Knama ien odo), le isjiaredjn 
Maghreb où il est repris par les Berbères désireux 


s' 


Ummayade qui leur apparaissait comme 


toncierement ségrégationniste" (Kably, 1989: 22). Cette idéologie politiqi 
qui s'appuie sur un discours religieux se scinde, au Maghreb, en dei 
grandes tendances : les ibadites modérés et les sofrites plus extrémiste 
Pour les autres musulmans, ce mouvement représente une déviation grav 

Cec^fc^ c’C! P ' US abh0Ilé ^ esl “ au meurtre ?A1 

montreront si peu enclins à S'prieT^réS ^ Maghreb ' 1 
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iusqu'à la Tripolitaine. Voyons rapidement ces différents groupes et 
ftluluy a lesauelles ils se déplacent. Cet espace intermédiaire qui 


les 


arrivée 


. J en COIlUlV^t «VV-V AV X tt 14-v• 4 vu UlVUlVliV -- 

P U1S ^ j es Hawwara (considérés comme Sanhaja) se déplacent sur 
3 mble du Sahara, depuis la Tripolitaine, le Jerid, le sud de l'Atlas 
^ fnen jusqu'au sud du Tafilalt. Les Maghrawa (Zénètes) couvrent un 
S3 ace qui s'étend de l'Iffiqiyya jusqu'à la vallée du Chélif dans le Maghreb 
esp j j] s SO nt en contact avec les Banu Ifren qui se situent, eux, plus à 

v^est vers Tlemcen et la Muluya. Les Lawata (Zénètes) couvraient, avant 
l'arrivée de l'islam, un espace allant de la Tripolitaine au sud de l'Iffiqiyya et 
, VAurès. B. Zerouki ajoute que les Lawata "... seront ensuite signalés... par Ibn 
® ldun sur toute la lisière du Sahara d'un bout à l’autre du Maghreb où ils nomadisaient. 

( 1987 - 62). A la lisière du Sahara, c’est-à-dire le long de l'Atlas saharien, 

nomadisaient aussi les Mazata (Zénètes). r 

Il faut remarquer que tous ces groupes se déplacent aussi bien 
horizontalement, le long de l'Atlas saharien, que verticalement avec des 

1 - - ' • « • 1 - 1 -~ Plateaux M 


Comme 


dans ces conditions, pas interdit de penser qu’il leur arrivait 


Matghara 


Maghreb 


leur 


imamat 


devaient etre assez concerniez a i wuwuv . 1 . ,, 

AM al-Rahman (ibn Rustum) ils accueillirent 


Khaldun signale 


UlVlll VtlV piuiui px v/v'&mwts -- 

XIV e siècle, les Matghara à la fois dans les ksour 


Figuig 


Gourara. 


comme ibadites ou suffîtes. On peut 


;anhaj a sont tous désignés 
ce sujet remarquer que 


wuuiic iuauucs uu aunitvo. i- - , x 

l’identification, par certains historiens, de tous les groupes zenetes comme 
ibadites/sofrites est vraisemblablement exagérée. Si dans les cites habitées 
Par des lettrés, l’adhésion aux différentes doctrines pouvait etre effective en 


lettres 


campagnes 


“«lésion ne devait qu'être taielle. Parmi les Zénètes suintes 

«Pace allant au sud Le ligne rejoignant Tahert, Vmc* «““ ils 

«aient particulièrement nombreux dans la région si 

W argla où ils occupent un grand nombre d'oasis. On remarque a quel point 
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ces groupes ont tendance à combiner le pastoralisme et l'agriculture 
On ignore cependant si cette sédentarisation est ancienne et quels ty^ 
relations les groupes sédentarisés entretenaient avec ceux qui nomadisa 
Il est possible que, déjà à ce moment, les nomades zénètes aient imposé 1 nt 
domination aux populations noires (haratin) des oasis sahariennes 
berbèrisent et s'identifient au groupe dont ils dépendent. S( 

Au début du VIII e siècle, une branche des Miknassa (les Banu Wassuli 
fonde dans le Tafïlalt, sur un lieu probablement déjà habité, la cité de 
Sidjilmasa. Pendant un certain temps, le chef de la cité est un noir norm^ 
Aïssa Ibn Yazid. Puis les Banu Wassul le démettent. A la fin du VIII e siècle 
un homme des B. Wassul entreprend d'édifier une muraille autour de h ^ 


Muntasir (ou al-Mansur) 


Midrar 


Wassul (Miknassa), sur Sidjilmasa et le Tafïlalt. Dès cette 


situation entre le nord du Maghreb 


comme une cite importante qui tire avantage 


époque, 


sa 


Khaldun 


surnommé Midrar 


Les Miknassa Banu Midrar ont-ils étendu leur autorité uniquement vers 
la Martinière « Lacroix, .... „ * 

Khazroun, leurs successeurs, dut toujours être plus nominale ouVffJ 
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Martin est plus affirmatif 


56) 


fortune 


Voyons ce qu'étaient les limites spatiales de 
Midrar, d'obédience sofrite, mettent en pl ac Ce Q tte cit é-Etat que les Banu 


îviiarar, a ooeaience sotrite, mettent en pl ac ' o ^ue-ntat que les Banu 
sources écrites, notamment ibadites, B 7 e r ? Sldjllmasa - Reprenant les 
suivantes. Vers le nord, l'influence d ° Ukl ava nce lec 
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ucssous ae la ^ 1 

vu. à la limita re Joignant 
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Sidjilmasa 
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autrement dit, jusqu'à_ 
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(1986 
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maîtrise 
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5 d al-R a k^ ai) «rniene les 

al-Sudan. 
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Concernant 
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5 i’ind lC l u surtout au cours de cette période du IX -X siècles, aucun 
^ e b ) il n ' eX ‘^ 0 n d’une limite de quelque ordre que ce soit. ” (Ibid. : 112). 

N 1 ice à l a c ° n f' ose de données sur la fondation des premières 
pr °Si ^'° n cviiilmasa à l'Ouest et Wargla à l’Est, par contre tout l'< 


période du IX e -X e siècles, aucun facteur 
que ce soit. " {Ibid. : 112). 

a 4.« « • % • . f 

cites 


itnp nS 


deux lieux 
comme nous l’avons vu 


te comme nous l avuiia VU, tumiu. i vuimm, 

rara, reS ’ t pas décrites, les auteurs les incluent dans l'espace 
régions n Avant même la fondation de Tahart (162 H. / 779 


co 
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si ^ uv w _ 

^. P rtlmiere7ont reconnus 


Sudan pour aes raisuu* wnmiuwatvo. ^ — n— -, 
avec 1C rlés ou nomadisant au sud de l’Atlas saharien, n’aient pas été cites 
Zénètes, f» ^ géographes musulmans est peut-etre a relier a leur 

par les hist0 *\ ces g ibadites "hérétiques" ou encore, à leurs probables 

judaïsme- 


aux Banu Midrar 


Mais revei ~ de gidjilmasa seraient eux-memo 

étudie, Zerouki ecnt q Tahart". Zerouki ajoute : 11 Le pouvoir 

intégrés à l'autonte des Vozàtonte 1 m hrébine ... Cette unification entre 

vharéiite fut très tôt unifie et cen a mandat d’Abd al-Rahman Ibn Rustum, les 

St-"T S — Il >ie„ s r W « ~ 


familles 


Samqu 


Maymun 


arriveront 


leux familles seront a un wa • 

woyer leur zakkat à Tahart." (198 . )_ . ^ l'esprit que les frontières 

__ . . - Magtai/Sîef quïnes se—, en place à ta 


politiques à l'intérieur du Maghreb, telles qu encore cours et que, d'autre 
fin de la période des Almohades n araien p zénètes ués par la foi 

part, nous sommes en présence de di de mar iage surtout entre 

et la mouvance religieuse ainsi que par 

lignages dominants. a zénètes qui parcourent le nord 

Retenons de tout ceci que meme les l e Twat et le Gourara a 

.... - -.L ^^mnpment Cüiuiu ^ t â p 


__ ont certainement corn entretemr de 

ce tte époque et que la capitale ibadite e _ Tahart, qui tirait 

relations politiques avec ces espaces sa ar ^ p OS1 tion intermédiaire 
une Partie de son importance de sa posi i le Sahara et Bila 


^ ans l’espace du Maghreb 
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_j,. «ao rî^mîprpQ qp situaient sur 1 un 


ertainemem 


été 


raison du fait que ces dernières se situaient sur l'un des axes caravarZ Z&& en coni 
menant au bilad al-Sudan. Les Zénètes habitant ces ksour (du moins Ceiït oer pétuant en < 

qui étaient musulmans) ont probablement professé les doctrines sulfites ou & contacts si 

ibadites. On comprend ainsi que cinq a six siècles plus tard, le Beri} eres 


en 


u 


consiaere avec reserve, mais considérant l'autonomie dans laquelle vivaient 

ces populations à l’écart des grands pôles du Maghreb il ne serait pas 

étonnant qu elles aient pendant longtemps continué à faire preuve de fidélité 
envers d’anciennes croyances. 
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leur cité. Les Banu M , miers ne tarderont nac a C pendam , favorisés par 
zénètes Maghrawa et Banu îintiendront jusqu'à^îT^f 16 Contrôle de 

chassent en 975. alliés des tt^ Ce ^ Ue leurs 
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tdporains aux Fatimides, il 
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très tôt 
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e0 Abaiîmt en < 


CeS 

entre Berbères 

saâdide Ahmad al-Mansur aurait, pour justifier l'occupation des ksour du des nomades c 
Twat-Gourara, considéré leurs habitants comme "... des Berbères et, de pi us d es attirent- Ensu 

hérétiques Soffrites." (E. Zeys, 1898: 6). Zeys, qui ne cite pas ses sources, doit être superficielle d 

considéré avec réserve, mais considérant l'autonomie dans laquelle vivaient historiens adr 
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l'autodestruction. En même tem atement Tous ce s conflits mènent à les Juifs du 

-»olitico-re1imViicf> te ™ ps ’ se Propageait une . 


transsaharien 


situées au N 


commerçants 


commerce 


effet, le 
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surtout de ror du b,lad al-Sudan. L'occupé dulah 
s Berberes chameliers, aussi b.en Zénètes que SarZ 

a. 4 - les nnnnlatirmc ^ oaunaj 
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en 
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contact avec les populations de la boucle du fleuve Niger 

"'"•■mant en cela la tradition mentionnée plus haut des Libyco-Berbères 
f ti % tact, suscitent au monts trois elfanents importants dans les relations 
C t Berbères et populations noires. D abord une installation progressive 
lfll ades chameliers avec la decouverte de terrains de pâturages qui les 
Ensuite, une diffusion progressive bien que certainement 


des no 


Vivent ’ , , ° ^criamement 

Officielle de l'islam auprès de ces populations noires et, à ce sujet, les 

$Np eu nue cet islam était ihaHî+A _ • , 


admettent que cet islam était ibadite comme ceux qui le 


transm 


un 
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ouraflt crecnaug^o wuuv deux rives du Sahara avec cette marchandise 

les g tats Maghreb, ceux du Moyen 


ceux d’Europe 
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y*** — i 

oeud important pour les caravanes commerciales 


Gourara constitue un 


les Juits du iwai-Gourara et de Sidjilmasa, ont participé à ce commerce 
transsaharien. La présence de ces Juifs sahariens est attestée dans les cités 


situées au Nord du bilad al-Sudan, de meme que les missionnaires 
commerçants ibadites. Durant 


commerce pour le redistribuer vers le nord du Maghreb 


effet 


deux 


premier rejoignait 


avoir d'abord été sous l'influence des nomades sanhaja, sera 


progressivement occupée par des Zénètes spécialisés dans le commerce 

x ■ i i . T o mrMltrP 


Zénètes 


'™‘wiu. jj ans son etuae sur le site a Awuagnusi, j. - 

influence progressive qu'exerceront, jusqu'au XI siècle, les 
ladites sur ce commerce. Il nous semble, néanmoins, que Dévissé attribue 


sur 


important à ce qu'il appelle les Zénètes orientaux 


plus: 


Nafu: 


tribus zénètes d'Awdaghust wmuuv u. vv - - 

Lawata et Nafzawa, J. Dévissé en déduit que tous ces poupe 

tenn«v, + j. . . _ _ hsnt nuelaues exemples 


Bakri notamment qui îdentme ies 
\wdaehust comme appartenant aux 


de 1 
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^portant 


l'Ifriqiyya. Or, nous avons vu 
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un 


Maghreb, dans un 


sur aucun 


indice sérieux 


tropisme 


paradigm 
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OS 



repris et systématisé par les historiens arabes puis occidentaux qui Se 

. . , r i_i _ pn nartirmlio*. ^ 


Maghreb en général et aux 




groupes 


nser la nature des liens qui unissaient . __ wvs 

;s aussi vastes et qui continuaient à s'identifier aux même nom s / 
Le second axe reliant Sidjilmasa au pays des Noirs p a$ ^ 
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précisément par le Twat. Budda, Tamentit, Tsabit sont les trois oasis (1 

..iîi_Ji * \ i a 1 Iac pororronop ^ 


transitaient 


X-O-1--/ -- . # UülS 

points, on pouvait se rendre vers le nord-ouest mais aussi vers le centre et 


Maghreb 


dernière 


Wargi 


' i ---- -v «Vil 

vers les oasis de Ghadames et du Jerid, à l'est. Depuis le Gourara, on pouvait 
aussi rejoindre, après la traversée de l'erg occidental et en suivant l'oued 

\ T 1 1 « —w - . . . - ^ 


Bousemghoun 


une 


Lorsqu'en 1055, Awdaghost est prise par les Almoravides, il semble que 


un 


traditionnel 


doctrines 


deux 


groupes 


' r-—~ vt 1UÛU11Ç UUUI 

les seconds. Dans leur conquête des espaces situés plus au Nord les 
Almoravides se heurteront à la résistance des Zénètes Maghrawa Mikrassa 
et Banu Ifran. Us synthèses récentes sur les Almoravides (Lagardère 1989) 

Pm,r u «et a _~ _ unqueie aes oasis sahanennes. 


Ziyani 


Martin 


marchèrent sur Sidjilmassa" (1908 : 71), en déduit trrT** saharien nes (1041) puis 

oasis du Twat-Gourara. Al-Ziyani parlait c P ra P lde ment qu'il s'agit là des 


certainement 


Prennent 


aux Maghrawa 


le 


Maghreb 


sur 


certa PaS ^ent 

enamement -- 


connaître 

certainement connaître 


ksour. En grands nomades chameliers il T” 16 
les lieux occupés dans cette partie du S h d6Vai 
Almoravides provoque la fuite des OS*' La Prise de Si 
lesquelles les Maghrawa qui se disper^ 1155 zénèt es du t™ asa P ar les 
vient se réfugier dans le Meguiden où i ** 6t dont au iafllalt ’ P arml 
se sédentariser comme nous 1 s c °ntinuem _ 0lns une branche 


leur tour battus 

eux viendront r 


reW p’ Cest *u T w* ^ lmora vides 

Tayvub d ° n née * ^ Ue certains 

^ ^ al 'HacJl Paient d'une 
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en tit, intitulée Aqwal al-basit fi akhbar Tamantit, trouvée, traduite et 
bliée ( en 1^05) P ar 1 officier interprète Watin. Dans ce manuscrit le 

^kroniQ ueur raconte ^ ue J es Lemtouna, les fils de Youssef ben Tachefm, à la 

^ t de leur dynastie qui fut remplacée dans le Maghreb et l'Andalousie par celle des 
c ^ u grades vinrent chercher un refuge au Touat. Il régnait une telle disette qu'ils se virent en 
^■'eté sachant que le “djoud , ne trouvant aucun avantage dans ce pays, ne viendrait pas les 

percher-" (Watin, 1905 : 228). Ces réfugiés Lamtuna, poursuit le chroniqueur, 

I ° firent de grandes constructions, creusèrent des puits et s'installèrent définitivement." 

nbid) Ils élevèrent d'abord près de Tamentit, occupée alors par les Juifs, le 
ksar de Taylut puis celui des Aït Ali Yusef. Le ksar issu de l'union de ces 
lcsour pris le nom d'Aït Yaâgub. L'auteur nous fournit ensuite des détails 
intéressants sur le partage des parts d'eau entre ces différentes familles 

ssues des Lamtuna : "L'eau de la foggara Hennu, qu'ils possédaient, était répartie aussi 
h n le jour que la nuit entre les propriétaires. Chaque part portait le nom de la famille à qui 
lie appartenait. Ces parts étaient Aït Othman, Aït Salah, Aït Youssef, Ba Moussa, Aït 
Moussa Aït M'hammed, Aït Youssef Ali, Aït Youssef M'hammed, Aït Boubaker Ali. La part 
de chacune de ces familles revenait tous les neuf jours." (Ibid : 228-229). 

Nous avons ici exactement le même système de partage de l'eau que dans 
certains ksour de l'Atlas saharien tels que Bousemghoun, Moghrar et Figuig. 

II semble donc que la technique du peigne distributeur (taqesrit), qui 
présente l'avantage de permettre à l'eau de s'écouler de manière permanente 
et pour tous les bénéficiaires, n’était pas encore connue de ces familles 
issues des Lamtuna. Ce document montre aussi, nous semble-t-il, à quel 
point l'opposition Sanhaja/Zanata a été exagérée. Nous avons là, en effet, 
des familles Lamtuna (Sanhaja du Sahara occidental) qui, après la chute de 
leur dynastie viennent se réfugier auprès de ksour habités par des Zenetes et 
des Juifs. Il apparaît donc que les Almoravides au pouvoir nont pas 

entretenu de liens approfondis avec les oasis du 
L’éloignement et la pauvreté qui régnait dans les ksour (disette) 

dissuadaient les armées (djund) de pourchasser les almoravides rescapés. 


Concernant 


Martin reproduit un extrait d'un 


On 


chroniqueur du Twat, Ahmad Ibn abd al-Rahman. 
après donc les événements qui se sont produits, 
successeur du mahdi Ibn Tumart, dénommé abd 

onffls Abou-Youcef, ,ui vin, à E, Mebrouk. fj» - « Oourara, ,e 

retourna au Gharb." (1908 : 78). 
« u «.uiieimoumen se renuu d attaques constantes menées 

* E1 Mebrouk, de P uls “ Tf • ° Q «nètes uuU'habitaient, existe b,en 

ar les nomades du Tmerkouk contre les ^ ^ teneui du discours 


lecture 


sebkha de Timimoun 


_ mahdi ? Le message était apparemment 

aux nomades «convois ^“"^mXde 

Pas plus que sur le séjour d une annee de y 
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faits rapportés dans ce manuscrit sont véridiques, il semblerait Q 
nomades arabes seuls posaient problème. Les ksouriens zénètes étai 6 ' es 
déjà soumis à l'autorité des Almohades ? Signalons que selon^ 


informateurs du Gourara. les habitants de certains 


vendredi 


nom 


leur empreinte les ksouriens, même s'il ne 


symbolique qui constitue certainement une donnée 


armee. Les Almohaaes auraient donc m ar 
iens, même s'il ne s’agit que d'un aJ. [ 


ksouriens 


aspect 

e pour 


arrivée au Gourara d'Abu Yusef, les Arabes 


Maâqil de la tribu des Munnabat prennent Sidjilmasa. Mais les i 

ont disparu et sur les restes de leur Etat s'édifient trois 

concurrents : les Merinides à l'Ouest, les Abd al-Wadides au Ce 
Hafsides à l'Est. 


monades 

pouvoirs 


Merinides et abd al-Wadides 

S J .^. erinide . S f0rment . ™ branche des Zénètes Banu Wasin 


Wadides 


Khaldun 


? a . ct . ions aient déjà entamé un 


un 


deux groupes 


Abd al-Wadides pratiquaient un nomadisme J- , Sedentansatlon - ] 
Tlemcen et l'Atlas saharien allant ma Sme , Vertlcal entre les Monts 

L'aire de nomadisation des Merinide^t^?^ de VeTë ’ vers le Goun 


sur un 


Maghreb 


sur un 


^ est dans ces esp; 
Zenetes constituent leurs forces 

nr.hpcçpc YY ta _ AVJ fces 




xe vertical qui 
entre le Tafilal 

1 Ibn Khaldun, 

nombre et le 


leurs anciens espace T, ° U lls donnent le désert ,,, ® entre 
s'installer au Maghreb “ tnbus de nomades arabes n occu P at10 ' 

.... AU du déclin des a,_s.._ qU ’ COmmenOT 


cherche à d ' AbU 

de Tlemcen qui> en “ direct!: 


d ^friqiyya prennent 

, 1229. Ce dernier 


Yaghmorasan Ib n Zayy a 


Wadides 


de Fès, sou 


nomadisaient entre le ^d^Tle T* 2é nète i Abd al-Wadides 

— ■> - aiouter ^de^^'^^ 

alhai » aux 
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ingulièrement les relations politiques. Ainsi, l es ^ 
b ,1 Amer, les Dawi 'Ohavri *,.«!> 


«t 


Munnabat. Ces derniers occupent ~ , 0 a] 

“des qui s'y installent pendant une dizame d'annees, jusqu'en 1274. ]* 


Wadides qui 


Merinides, eux 


Maghrawa 


L 




relations entre 
sous le signe 




; ee s 


IS le Signe uc la uvauu, u ^ wa***»- 

Au Sahara, cette période voit les nomades arabes imposer leur loi 
ksouriens. De temps à autre des représentants du pouvoir central vienne^ 
essayer de renouveler leur contrôle sur les ksouriens. Ainsi, A.G.P. Martin 
cite encore une chronique d’Ahmad Ibn abd al-Rahman du Twat qui nous 
apprend l'arrivée d'un Caïd merinide au Twat-Gourara : " Celui-ci vint à 

Semmota chez le shavkh Abdelâli ben Slimane et invita toutes les tribus à reconnaîtra î*^ 


-—-—- —j --— -..... —-‘vwuuûiuc lemir 

Abou-l-Ala Idris, mais les Arabes étaient, à cette époque, dans le Meguiden. Il alla ensuite 


„ Boramik 

Hammadi ; ces Arabes vinrent camper autour des ks 


Marrakech 


* r --—«UUIC 5 Uü 

souverain, puis il revint au Touat avec une troupe de 120 cavaliers... Il alla ensuite au 
Gourara pour voir les Arabes qui étaient dans le Meguiden l'année précédente : ils vinrent 

SSL" «“« *» « « déclarèrent'rec!7 


t'T? JS?“ — * cavaliers e, r^ZÎ 




pas cités. De plus le fait oue û rlw ^ ““ turas * 1CS ksouriens ne sont 
(Semmuta etTubchirin ^ _? Ç01V * les nomades près des ksour 


lieux 


^ insaisissables et i„ 

contrôler. Tous ces faits ont lieu nous a ÏT° lr CentraI cherche à les 
Abd al-Wadides de Sidjilmasa Le Martin > après le départ des 


importance 


T -***> IC UCUOII UWO 

Le contrôle de cette cité revêt une 


du t nu 1 “ sûr - |,or <>u bilad al 47 , 0e sa Position sur 1'“' 

“ SS “ àts' ceo a v P “» d - " 


SSfc 1 ! c nsd’n>n AU, -. 


le déposer. * 

cherche à nhw.. _ maIade et demande, i. P ere et 


parvient 


de 


Paternel 


il 


“-t c 


arrivé 


ses dépendances ". 


comme roi- 
une solde 


ontrô, IV: ,94 >- Abu ^ es tT SdeMakil ‘ « s'erup^a a rs des 

CS r* 


tZT ’ “ KS terr * to ir 

Permettent d'asseoir ^ S ksouriens r * le c °mmern P ^ 
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ksouriens 


rpv^at 


@our aT 




tH **'de 1« 

IS** 


h onu* eS ’ 

ii Aj-ab^ 5 P 

colère et laj 
guerre 

Nécessaire a 

une constat. 

An Mennide 


nomades art 


désert. 


Mais ce 


Merinides, : 


cité de Tl< 


chroniqueui 
Sidi el-Abbaé 


accompagne 


Shuraf 


milieu d’eu 



imporl 



Ame 





années 


de lui 


vienne l'assiég< 
aux oasiens un 


l'au 

homm es 


Âzz, accompagné 


un 


Khaldun. d'une 


Arabes pour récupérer les ksour ; mais ce fait provoque, vers 1353, la 
0 lère et la révolte des Dawi 'Obayd Allah (Maâqil) qui imposent un tribut 
V jcsouriens. On le voit, le contrôle de Sidjilmasa permet à ces chefs de 
Lerre d'étendre leur pouvoir jusqu'aux, oasis sahariennes, condition 
écessaire à la mainmise sur l'or du Soudan. Cette donnée stratégique sera 
une constante des maîtres de la cité du Tafïlalt. On précisera que dans le cas 
du Merinide Ibn (ou Abu) Ali, cette entreprise passe par l'alliance avec les 
nomades arabes qui se révèlent de plus en plus comme maîtres des routes du 


désert. 

Mais ce contrôle, à distance, des oasis du Twat-Gourara par les 

Merinides, n'empêche pas le renforcement des liens entre cette région et la 

cité de Tlemcen. A.G.P. Martin note, en reprenant toujours le même 

chroniqueur du Twat, Ahmad Ibn Muhammad Ibn abd al-Rahman : " En 1319, 
Sidi el-Abbadi ben Ali ben Rahmoun ben Messâoud, l'Abdelouadite, arriva de Tlemcen 
accompagné de cent hommes et de leurs familles, et campa à El Ghandous...) (1908 : 107). 

Les Shurafa hamoudites vinrent l’y saluer et l’invitèrent à s’installer au 
milieu d’eux, ce qui contribua à augmenter leur influence. Ceci montre que 
ce représentant des Béni Abd al-Wad était considéré comme un personnage 


important 


Wadides de Tlemcen résistent difficilement à la pression 
parviennent même à occuper Tlemcen en 1337. Mais 
i voit de nouveau un émir descendant de Yaghmorasan 


Zayyan réapparaître. Dans leur lutte contre les Merinides, les Ziyyanides 
s'appuient sur les nomades arabes. Mais les alliances se retournent P a ™is. 
C'est ce qui arrive à Abu Hammu Musa II qui régna sur Tlemcen entre 1359 
et 1389. Cet émir reprend la lutte contre les Merinides, aidé en cela par les 
Béni Amer qui nomadisaient entre l'Atlas saharien et le Megui en, au or 
du Gourara. Trahi par un de ses alliés des Béni Amer. Abu Hammu Musa II 
se retrouve en position de faiblesse et n'a d’autre choix que de s enfuir au 

~ r __ _d. .AAmiar or i Tioruirflrîn îme nés 


Khaldun note : " Abou-Hammou 


arriva 


ucmieres villes que i on traverse q 

domestique ni vizir." (T.III : 461). 


Hammu ne se soit pas réfugié à l'Est du Maghreb 


sécurité 


Hafsides d'Ifnqiyya proches des Merinides de Fès. Le choix du Gornara 

comme espace de refuge indique qu'Abu Hammu emp Tlemren 

connu des Abd al-Wadides qui nomadisaient, avant de s ms er 
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et espace. Abu 
Hammu Musa 


Khaldun 


formées 


y* ****0*^ —^ -—-— • 

Hammou)... Ils se disputèrent l’honneur de lui donner l’hospitalité et finale 
înt choisir (sa résidence). Abou Hammou choisit le village des Oûlâd Adam 


% 

de$ 

des 

l alif 


annee... \. r>ei, . jioj 

L'Emir des Musulmans - qu 


^ * 

septentrionale... Cela avait lieu à la fin de i 
daté de juillet 1372, et l’auteur ajoute : 
trouvait à Tâgoûrarin..." (Ibid. : 326). 

A. Z. Y. Ibn Khaldun ajoute, plus loin, que le souverain songeai! 

s'enfuir plus au sud, vers le bilad al-Sudan, lorsque lui parvint la noi 

la mort de son ennemi merinide. Mais arrêtons-nous un instant sur 

qui contient plusieurs indications intéressantes sur le Gourara 
dernier tiers du XIV e siècle. 


'assiste 


rivç 

test 


auteur 


orthograph 


mettes, certains auteurs les rangent parmi les Béni Wamanu 
1Tu.i 1 ^,*0 „. i...... 11 _ inconnus, ce terme 


Massufa 


sujet, Cuoq écrit : " Les Massufa on m f J ’ ancetres des Touareg. A let 

comme leurs frères Lamtuna, au Nord du fkuve S'”’ de ? ^ anhad J a - Ils vivaient, au XI e siée 
de TMouf ve rs V II,‘ ££ D ' lafMS ' « venir de ia régi. 

ghaza... A lepoque d'Ibn Battuta (XIV e siècle) la SCra,ent em Parés des salines ci 
transDort r-,™- Ia tnbu avait nric n;__ 


transport des caravanes." (Cuoq, 19 84 ; 


appartiennent 

amené à se 


certainement à une branr^i^' CeS Massufa du 
ientariser. L’auteur 6 n ° mades appauvris 


A 

Gourai 


, ~ ™ lluluse r. L'auteur n'indiaup m tu - “Ppauvris qui ont é 

ksour il a rencontré ces Massufa. Q malheur eusement pas dans que 

AU A tir, J ^ ~ 


signale 


Gourara 


judaïsme. ma,s aussi ^ On pe„s e bien , 

îmmiînifp Ati nn._ .. ’ H exemple an Un_ . ^nnstia 


cet 



de 


r —- ixv/iu u an 

sectes hérétiques 


nisme. 
une ancienne 


ce 


, qui est certarn mentionn ’ 
ksouriens ame ment 


une 



confirmât 


au Gourara, terme qui pour ®^ ldu ” sur la pré 
éléments qui renforce l'hypothèse s »f S ^'«"e l es lh “ de sectes l 

* Passer es, un 



de ux hypothèse 


e 
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; nèt es au -? 

S édites i 


Zénètes < 
XIV e siée! 

installés < 


rt0U rara ont peut-etre échappé, vu leur eloignement, à l’armée Fatimide (qui 
Z jusqu’à Sidjilmasa) ou alors une partie d’entre eux a quitté Tahart pour 
Ser se réfugier dans cet espace lointain mais déjà connu. Le schéma retenu 

ar l eS hi s t°rï ens est celui de la fuite vers Isedraten, Wargla puis le Mzab. 

L ü se peut très bien qu'une autre partie des ibadites de Tahart ait rejoint le 
sud de cette cite, à savoir le Djebel des Awlad Rashed et les Monts des 
l^our, certains groupes traversant même l'erg occidental pour se fixer au 
Gourara. On sait, de plus, que la majorité des tribus zénètes qui vivaient 
alors sur ces espaces formés par les Hauts Plateaux et l'Atlas saharien 
professaient, ne serait-ce que de manière superficielle, les doctrines ibadites 
• ce qui ne fait qu'augmenter le nombre des Zénètes qui ont pu trouver 
refuge au-delà de l'erg occidental. Nous reviendrons sur cette question qui 
est d'ailleurs inexistante dans la tradition orale du Gourara. 

Ce texte, ignoré par les différentes études portant sur le Gourara, nous a 
permis de fixer un certain nombre de points comme les ethnonymes des 
groupes humains établis au Gourara, l'existence de communautés professant 
des religions différentes avec une confirmation de la présence d'hérétiques 
(c'est-à-dire de Zénètes ibadites) et des liens existant entre le Gourara et 
l'Atlas saharien. Notons enfin, que ces liens anciens semblent raffermis 
puisque, selon A.Z.Y. Ibn Khaldun, Abu Hammu Musa II, auquel il donne 
le titre de khalife, est bien accueilli par les ksouriens du Gourara. Cette fin 
du XIV e siècle, qui voit les nomades arabes perturber le Sous, permet 
semble-t-il à Tlemcen de redynamiser ses liens avec les contrées situées au- 
delà de l'erg et aussi avec le bilad al-Sudan. Les rivalités entre Merinides et 
Abd al-Wadides (Ziyyanides) révèlent une concurrence sévère entre ces 
différents pouvoirs qui se partagent un Maghreb fragmenté entre trois 
puissances, avec les Hafsides d'Ifriqiyya. Comme l'écrit J. Dévissé : " Les 

almohades disparus, au milieu du XIII e siècle, intervient quelque chose qui est majeur pour 
l'histoire, c'est la fragmentation en dominations du Maghreb : les Merinides au Maroc, les 
Abd al-Wadides à Tlemcen, les Hafsides à Tunis. Chacune de ces dominations cherche à 
avoir sa route de l'or. Les Marocains vont spéculer sur Sidjilmasa et sur les routes du Sous 
vers le sud, en gardant une préférence pour l'Afrique occidentale. Les tlemcéniens, eux, 
passent de préférence plus à l'est et n'hésitent pas à aller vers Gao, en même temps que vers 
l'ancienne Ghana. Les Tunisiens reprennent les relations anciennes en diagonale... mais 

désormais, les trois routes sont rivales." (1981 : 69). 

Le décor semble placé, les différents acteurs identifies. Remarquons, tout 
de même un petit anachronisme lorsque Dévissé parle de Maroc et de 
marocains. De même que les Abd al-Wadides tiennent Tlemcen et les 
Hafsides, Tunis, les Merinides tiennent Fès. Les pouvoirs centraux a cette 
époque du Maghreb sont liés à des cités et non à des Etats-nations.^ La 
notion de limite territoriale est floue et directement proportionnelle a la 
Puissance militaire. La politique de ces dynasties en direction du Sahara est 
llée au contrôle du commerce transsaharien qui les approvisionne en or dont 


vu 
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Nord de la Méditerranée. Cette situation 

• ' i _ _ j . _ i 


tard. 

;ette fuite d'Abu Hammu Musa II, le frère d’Ibn Khald 


«an 
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soulignait l'accueil des Gouraris qui reconnaissent même son autorité a/ 

.*1 ~ t;__ i_•__«j_. i _ •_ _ > . • Mâ 


ksouriens 


pouvoirs centraux. L'affaiblissement des Ziyyanides 


viennent faire une incursion sur leur territoire 


jusqu'à 


1 -"" r Martin ecm : "...tl-Uuahd ben Abdelmalek vint d'Ifrî 

Tlemcen et mit tout le pays à rançon ; ses envoyés atteignent même le Sahara l'On, 
et le Tigouranne puis ils regagnèrent le Nord." CI Q08 • lin ’ 


XIV® siècle voit les conflits entre Ziyyanides et Merinides 


* 7 ce P endant q ue J es nomades arabes imposent leur loi dans l 

4 d z p — ~ 

nomades arabes en les utilisant d*™ _ , f S C domest ication d 


leurs stratégies. Désormais 


brigandag 


leurs 


commerçants à se rabattre 


alors plus à l'est, par les oasis du Twatrn lneraireS ' LeS caravanes P ass < 

que ce soit à cette époque (f m du XIV%S? préciséme nt- Il semble bi 


atteignent 


YT\/ e - - h se 

siècle) que certains ksour 


Les caravar 


moins contrôlés par les 


Amer 


Ziyyan 


mghoun et vers Wargla 


désastreux des nomades «CÏÏaf, '? dWa ^ « 

profitent à Tlemcen, principal^^ ! ® d j«masa 

Plusieurs famille- . paiement a l'acti™^ 


v OUI L 
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16 merinide et les eff 


détruite 


comme 
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affaires. Un des descendants des Maqqan rédigera, plus tard, un ouvr age 
sa famille (Nafh at-Tib ) dans lequel il rend hommage au SOu 

- :a* . nAmin îctratpiir avisé était le prince Abu Hammu" et il attrih 


% 


ziyyanide : "Quel administrateur 


% 


Ziyyanide 


an 


z^iy yainuv îu. --- J ~ uu l£llSe ip 

laisserai s’installer dans mon pays que des marchands trafiquant avec le Sahara; Car k 
emportent de la marchandise à vil prix et ils rapportent de la poudre d or, métal auqu e ] 1 
est assujetti dans ce monde..." (cité par H. Peres, 1937 : 413). 

t _ 4.~ a c\\TF*r nrpp.içmn vu* r A , 


il! 


est assujetti dans ce monde..." (cité par H. Peres, 1937 : 413). 

La route du Twat a été reconstituée avec précision par A. Coudray 
Brosselard ('1897'). De Tlemcen on se rend à Sebdou, d’où on Se 


tou 


ser les Hauts Plateaux en airecnon aes ksout ae i Atias saharier 
, Tyout et Moghrar ou, légèrement plus à l’est, par Chellala 
mghoun. De là, on traverse l’erg occidental en suivant l’oued Nam 


ksour 


savoir 


Bousemghoun. De là, on traverse l’erg occidental en suivai 
pour aboutir soit au ksar d’At Aïssa, à l’ouest de Timimoun 


pour aboutir soit 

de Sidi Mansur près du Tinerkouk. De Tlemcen au Gourara 


11116 vm gtaine de jours, en moyenne, pour accomplir le voyage I 
la on se rendait soit vers Walata et Tombouctou en passant par Tameii! 

Sh . v z par In Salah (Tidlkd »)’ >'»“ ■ 
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une intervention de Tlemcen 777 aidoes er Juits de ^ 
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XV e 


Ranidés de Tlemcen. " uus nnnuence des 

Voyons comment se présente la situation générale au Maghreb. 

* EMERGENCE DE L’IDEOLOGIE SHARIFIENNE 

^ A L’OUEST DU MAGHREB 

Nous sommes parvenus au milieu du XV e siècle, et si les oasis du Twat- 
Qourara vivent dans une relative aisance grâce au commerce lointain, elles 
ne vont pas tarder à connaître de profonds changements. Cette période se 
caractérise par plusieurs mouvements importants. D'abord, l'affaiblissement 
des pouvoirs centraux, surtout Ziyyanide et Merinide. En second lieu, on 
remarque une montée du mouvement religieux que les historiens mettent en 
relation avec la présence chrétienne, de plus en plus effective sur les côtes 
maghrébines. Enfin, le fractionnement politique du Maghreb se poursuit 
avec l'émergence, à l'Ouest, du sharifisme (Saâdiens puis Alawites) et au 
centre et à l'est, la présence ottomane. Ces deux forces entreront en conflit, 
ce qui aura des répercussions sur les oasis sahariennes qui seront soumises à 
une pression plus forte des shurafa saâdiens. Les deux faits majeurs qui 
caractérisent le Maghreb à la fin du XV e siècle, à savoir l'insécurité qui 
gagne des espaces de plus en plus vastes et la menace exercée par les 
chrétiens de la péninsule ibérique, sont liés. L'élément principal est, bien 
sûr, l'affaiblissement des pouvoirs centraux de plus en plus incapables 

d'assurer la paix interne et de défendre leurs territoires. 

La politique des Etats maghrébins consistait à essayer de fixer ces tribus 

de nomades arabes dans des territoires délimités, de manière à pouvoir les 
utiliser comme force d'appui vis-à-vis de leurs ennemis. Ces Etats n ont 
cependant pas réussi à maîtriser cette force déstabilisatrice, a re a îve 
autonomie des nomades arabes a joué à la fois contre l'ancienne occupation 
de l'espace réalisée par les groupes berbères et contre es pouvoirs cen aux 
Ces pouvoirs, qui contrôlaient assez difficilement les régions omîmes, 

n'ont pas pu réagir efficacement à la poussée ( es faiblesse de 

»bes. Sur un autre plan, les interminables 

1 innovation technique et economique e même à une sclérose des 

Politique ont contribué à une stagnation, assister au reflux 

institutions. Les pouvoirs centraux se con amne: ^ rAndalousie et le 

d e la civilisation musulmane, marquée P ^ côteg maghrébmes et 
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commercent directement avec certain & internes. Les cités et 

détienne s'effectue souvent en jouant sur les rivalités mtem 


107 


les tribus n'hésitent pas, pour affaiblir ou provoquer la disparition d 


1 


concurrent, à soutenir Espagnols ou Portugais 


ün 


A- Apparition du mouvement religieux 
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Cette situation de faiblesse permet l'émergence d'un mouvemen 
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sociaux. Ce mouvement religieux 


départ est situé, de manière mythique, dans la Saguia al-Hamra 


,v f““ u lapuuuuu tu gagne cites, montagnes ci uesens. j. Berau 
avait relevé cette succession de mouvements contraires puisque à la pousséi 
des nomades arabes venus de l'Est pour aboutir au Sahara occidental ' 
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« siècles. Et, dès la seconde moitié du XV e siècle, cette évolution aboutit à la 
P* u ^ t j on de zaouïas, centres d enseignement mystique dispersés dans les provinces et 

f ° n par des personnages religieux connus sous le nom de marabouts" (T.1: 425). Le 

d ' nge t jcisme musulman (tasawwuf) se diffuse lentement dans le Maghreb et 

les cités il conserve auprès des milieux lettrés une relation étroite 
S *ec la tradition mystique de l’Est, il se transforme progressivement dans 
fs campagn^’ en se popularisant. Ce nouveau "mysticisme populaire", 
6 Ion l'expression de J. Berque, est alors propagé par les "marabouts" qui 
fondent et dirigent les zawiyat implantées dans les centres urbains mais 


aussi au plus profond des campagnes. 

Pour la seconde démarche, il ne s'agit plus de transformation populaire 
d'un mysticisme véhiculé jusque-là par des élites, mais de rupture. Lisons 

w Aflcoun : "L'islam maghrébin rompt avec ces pands noms (il s’agit de grands penseurs 

sulmans) quand des clercs sommairement initiés à l'arabe, au fiqh malikite, ou à des 
1 ments de sufisme, vont islamiser des populations isolées. Ce sont les marabouts, les saints, 

[es shurafa qui, à partir du XVI e siècle répandent un islam rudimentaire parmi les groupes 
berbères restés très attachés à leur culture traditionnelle. Le charisme, le surnaturel, le rêve, 
les récits légendaires, le messianisme sont les fondements de la connaissance et de l'action 
dans cet islam rural..." (1993 : 217). e 

Dans cette approche, l'islam qui se répand à partir du XVI siecle parmi 
les populations "isolées" paraît frustre, appauvri, sans relation avec l'islam 
des élites lettrées. Nous avons ici, une reprise du schéma dualiste qui oppose 
la religion savante des élites qui vivent dans les cités du centre et la religion 
rudimentaire des populations isolées encore attachées à leurs traditions pré¬ 
islamiques. Cette rupture est accentuée par le fait que ceux qui islamisent 
sont eux-mêmes sommairement formés et initiés. M. Arkoun systématise ce 

dualisme en écrivant plus loin : " Le fait islamique s'est développé et impose par l'Etat, 
la Cité, l'écriture arabe, la Loi, l’orthodoxie contre la société segmentaire, 1 irrédentisme tribal, 

.., les cultures orales, les religions locales." {Ibid.: 219). L'auteur établit 

réellement un "grand partage" qui nous paraît devoir etre relativise car si 
l'on s'interdit de retrouver le "fait islamique" dans les tnbus, les cultures 
orales et locales, il faut bien en conclure que l'islam (mais lequel . ) était 
véritablement minoritaire dans les pays musulmans. Si l’islam est porte par 
l’Etat, la cité et l’écrit, il est clair que les espaces qui échappent a auton e 
et à la domination de ces trois éléments, ne peuvent que produire un islam 
appauvri et dégénéré. Plus, les moments de consolidation du P ouvoir ’ 
des cultures orales et de l’autonomie du local ne peuvent, dans ce schéma 
que provoquer un mouvement de régression de l’islam ou, ce qui/ e 
®ême, que les sociétés dites musulmanes sont con amn 
Processus récurrent de réislamisation. Ne retrouvons-nous pas ci le 
' modèle à deux niveaux” (P. Brown, 1985 : 19) systématisé par Hume et sebn 
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prissent nécessaires à la compréhension de l'évolution interne du Twat- 

En^résumunt les thèses de ces deux historiens marocains, on peut 
caractériser la situation prévalant au Maghreb al-Aqsa du XIV e siècle 

comme marquée par trois forces d importances inégales. Les Merinides qui, 
rappelons-le, étaient au départ des nomades, s'appuyaient d’abord sur les 
forces religieuses dominantes dans les campagnes. Or, ces forces sont 

essentiellement liées au mysticisme. Ainsi, Kably écrit : " De toutes parts, on 
nous signale-- que les maîtres merinides... auraient été en rapport avec les saints (awliyyâ)..." 

(1986 : 276). L'institutionnalisation du pouvoir des Merinides et la 


et la 


dynastie amène leurs lignages 


un 


ruraux et une 


Or, une des constantes de ce mysticisme soufi consiste dans 


aux ahl al-bayt, c’est-à-dire les descendants 
t considérés comme détenteurs de karama et 


sharaf se manifeste 


prodiges qui sont autant de preuves de leur sainteté (du moins pour le 
Maghreb). D’un autre côté, les descendants du Prophète, en tant que 
détenteurs, de par leur filiation, d'une parcelle de baraka représentent une 
force symbolique inestimable pour les soufis. Dans leurs entreprises 


auxquels 


norme 


shurafa 


shurafa 


aux 


comprennent 


d'empêcher cette coalition de se réaliser en cherchant à se rapprocher des 
shurafa. Sebti écrit que pour les Merinides "... la clientélisation des sharif offrait 

l'intérêt de neutraliser la lame de fond que constituait la contestation mystique..." (1986 : 


437). 


erinides inaugurent ainsi une politique sharifienne 

niveaux. Le sultan Abu 'Inan qui affichait sa 

çViarifisme comme référei 


son camp militaire, sa politique, sa dynastie sont tous qualifies de shanîiens. 
De manière plus concrète, le makhzan merinide pren a a ecision 
d'exempter les shurafa de l'impôt et de leur attribuer des dons qui seront 
distribués lors des cérémonies du mawlid. Cette fête qui célébré la naissance 

du Prophète était encore inconnue dans la première moi îe 

EUe sera officiellement décrétée, en 1292, par le sultan Abu YaaqufcLa 


sharifienne 


dynastie 
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ancêtres, d'origine berbère, étaient exclus de toute filiation avec le p rQ 
no /mi /limtnnQît i(=>nr rmnmmee. Les hÆenmdes ont alors à in+a. p ^ti 


deux 


leur renommee. ires rvienmues ont alors à lutt, 
concurrence potentiellement dangereux : d'une 


encore vivace 


du XIV e 


part 


souris ruraux. La politique religieuse des Merinides s'appuie sur a '* 5 
orientations : la création, pour les élites, de medersa-s qui sont des ^ 
de diffusion d'un malikisme modéré et la production, nour Ipc „ Cen | rei 


une 


charité 


évidemment, 


Merinides 


que 


VUV 7 UUU uc 1 uuionre aes descendants du Pronhète dans iWo J, 
monde musulman vont promouvoir l'émergence d’un shadfi mb e du 
beaucoup plus contrôlable. Ce sharifisme autochtone autochtone 

groupes de descendants du Prophète : la „, us “f- PP “? SUr « 

constituée mr Iac r a 


TJ • J . - — U.IIV/1CU11C Dj 

groupes berbères du Maroc^les'trois a^T ^ 8 « liés aux différente 
Sabtiyyun implantée au Nord, les R»,„, P ! us rec entes, sont te 


ancienne branche est 


Sabt iyy „n implantée au NonT e B an ™ 
et, dans le Tafilslt io , _ anu Saad (futurs 


donnera 


persistantes, qui ftetsse^ - collectif comme ces rum» 

S”T lantasmagoriques d'Idn" ï dans T v T "* 68 P ar tous . ® te 
• aïs ces débordement • , cde de Fes, au début du XIV e 


milieux 


forme du merveilleux 


du 


ifmvr " «SM?* 8harifi “” e 

sharifien lors de son ahJ[ StlclSme Populaire tte cr °y ance évoluera 

Jl_^ X P a ^* des problèm/ar. X** MÏîüdes. r Sf'? priera le mod . èle 


STpT* Z aba nTp»■« mS; e - 

d'entretenir le^ ***" d '™rs, en effet, 

x'fe, ser ° nt "> ê "* supprimé™™!'? du °”!.T S ® mesure 


dynastie 


se 


l’affaibl 


menacé par l’offensiveThT " 16 " 1 d ’ Un régime ^ "" ca ^e. u'n a eCnt : "Vers la fin 

A ce momen ,é 0986 : «T ”** » 1« «"texte maghréhi» 

d'une part t” ”1' Coura M" mvstin,,. . '"" es d ' «teries féodales fl 


personnel et nni , T -««i iAction », '“^se d e Hûi 
(prétendant à la^oie n,??” 1 min °ritaire s e S ’ appui e q Ue X t3 J pes d ’ a g ents : 

ou mieux de ystlque ) regnourvs. J et > d’autl SUr leur charisme 


o se 


coteries féodales 


A “ •** »£££ îiïst 


g a em em T îün auté; 


112 


ces ° '■ment hn u eruaiam» 

0Tan "*Z ( f U " shaykh reconnu . 

[ 2 ’ ^ ab ly écrit : "... les 


tes r e ^°é 
307)- < 

et - ü)0^ 


par l eS . 

” . fnlS P 


** Z fcat 

Provenue 


Avenue 

so “î 


«U prt“f 

du système et 

immed 


succès u*-*- 

l'imagine, dev 

parts sous la rr 

v 1 ex 


Qu 


et en prêch; 


au charisn 


commercial 


membres d< 


merveilleux 


adhésion. I 


individus 


individuel! 


encore pl u 


constituent 


du shaykh, 


du shaykh < 


lettr 


es de 


C( 


B-Ca 


Q 


T d °"wT 

ren' P gne s, e 

>' '« p 

<i'ih es u 

,bn Khal 


Ht 


Sat isfai c "* 

d éb at ant 

Shifl ^ s' 


im 


ec lai 


est 




H, 

!t ail 

% 

‘e$ 

es 

le 


« 

a 

i 


^ re^uH- 

(I9 86 : 307). Ces 

*• n mil S< 


en taïfas sont affiliés 
deux notions de tn 


seront 


tard 


co 


Toujours à la fin du XIV e siècle, ucr 
oar les soufis appartenant à des co’n^^autérrîfff dU maWlid sont investies 

£ fois par an. Par la fête, le chant et ts dan^T retrOUVent 
peuple- Kably écrit à ce propos : Quel avait dû être ^ les soufls attirent le 

L ce devenue numenquement imposante ? Ce oui ! sur 1 entourage d'une telle 

.llectif sous-tendu par le rythme et le geste les fa JL „ ldent ’ c ' est q u 'en usant du dikr 

S en transes. De plus, en ponctuant le '«**« indifférente 
airs préconisaient le merveilleux à une sensibilité disnonihl^Tn min * culeuses > les mê ™es 

pïs sous la menace..." (Ibid : 312). q CaCtl0n du pouvo,r se sentan ‘ de toutes 

Qu'on les nomme tour à tour faqîr, sufi, „ali, dévots... tous ces agents 

participent dun meme mouvement religieux qui s'attelle à des tâches 
diversifiées telles que 1 islamisation en profondeur, en se mêlant au peuple 
et en prêchant 1 exemple , la prise en charge des questions d'arbitrage (grâce 
au charisme acquis) entre tribus rivales ; la sécurité des voies 
commerciales... Ces objectifs religieux et politiques sont intégrés par les 
membres de ce mouvement religieux à un sens profond de l'esthétique et du 
merveilleux qui attire l'attention, la sympathie du peuple et déclenche son 
adhésion. Les séances de dikr collectif, les danses et chants intègrent les 
individus dans des moments de fusion durant lesquels les pulsions 
individuelles se rejoignent dans l’extase collective et la fusion qui soudent 
encore plus la communauté. Et si les formes organisationnelles que 
constituent la tariqa et la zawiya ne sont pas encore en place, le personnage 
du shaykh, le maître du sens, est par contre déjà présent. Le statut et le rôle 
du shaykh seront d'ailleurs à l'origine d'un important débat dans les milieux 
lettrés de cette époque. 
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domaines que la Loi ne peut réguler et encore moins contrôler. Cette 
prépondérance du shaykh conduit inévitablement à des conflits avec les 

Laha qui craignent les risques d’innovations blâmables ( bidâa ). D’où la 

nécessité pour Ibn Khaldun de se limiter aux deux premiers stades. A. 

Oumlil ajoute : "En déconseillant la mujtahada qui nécessite un shaykh, il refuse en fait 
(j’en reconnaître le statut, et par conséquent, les sectes mystiques qui en découlent ( tariqa )" 
(1982:192). 

plutôt que de considérer 1 islam des confréries et des shaykh de zawiya 
comme une dégradation de l'islam des lettrés, il nous semble que nous 
sommes, ici, au centre du problème avec les facteurs qui ont permis 
l'émergence de ce mouvement religieux doté de ses institutions, ses agents, 
ses modes d'actions, discours et pratiques. Au lieu de rejeter cette forme de 
mystique éloignée de la norme dans le domaine des croyances anciennes, ne 

faudrait-il pas plutôt, ainsi que le suggère Oumlil : "... donner au mot "mystique" 
sens plus général que la définition habituelle, à cause essentiellement de son rôle 
spécifique dans la société maghrébine. De vastes mouvements de masse s'y formaient autour 
des idées religieuses de réforme, incarnées par un maître spirituel qui pourrait bien souvent se 
servir de ces idées pour accaparer le pouvoir. La doctrine n'est pas toujours précise, d'autant 
plus que des illettrés ont pu être à la tête du mouvement" (1982:182). 

Il faudrait aussi prendre acte du fait que les mystiques du Maghreb 
étaient souvent organiquement liés à leurs communautés par la prise en 
charge des demandes multiples qui en émanaient, tout en essayant d y 
apporter des réponses pratiques. Même lorsqu’ils étaient lettrés et portés 
vers la contemplation, les soufïs maghrébins n’hésitaient pas à s investir 
dans les conflits et les aspirations de leur temps. Ce qui n’aUait d aînées pas 

sans 


un 


- tensions internes. Cette période fut, en effet, un moment de crise des 
-iétés maghrébines. Les agents religieux eurent a prendre en charge un 
certain nombre de questions qui se posaient aux communau es. j®*® 1 
questions on peut citer : la défense de l'islam face a a présence 

considérée comme une menace (à ce sujet, il ne au P as nroches 

Maghreb constituait l'une des parties du monde musulman le plfP™°hfs 

* ™nde chrétien) ; le besoin de sécurité face à la vtolenceet a1 an^hte 
w_• _. accise (un terroir) pour îes 


wtégration territoriale garantissant une assise ~ natoe (très 

communautés ; une demande de sécurité to"mond'e e< 

** l’au-delà ; des réussites diverses (dont la reproduction de la famille p 
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un 


entre communautés 77e j Arabes et Berbères)... C'est en ,w"> 

ces^demandes^verses que les agents religieux purent en propo^ji 
— efficaces, ™.etqm * lc A 


soLtions^efficaces, c'est-à-dne pratiques pretatore au rbie qui * JA 

Leur inspiration, ils la puisèrent dans la foi religieuse de meme q üe , * 

L Hi'cnn,,rc mais aussi dans les croyances et modes dW ani '„> 


locaux dont ils étaient à des degrés divers, imprégnés 


C- Deux maîtres : al-Jazuli et 


Sidi AHMAD ben Yusef 


un fond commun, on 


constate des processus qui évoluer™ 


différemment à l'Ouest et au centre du Maghreb. Cette différenc 
illustrée par le cheminement de ces deux grandes figures du XV e 


sont al-Jazuli et Sidi Ahmad ben Yusef. 

Le premier, qui vit au sud du Maroc, est un continuateur de la tarm 
shaduliyya. Son enseignement permet l'émergence de nombreux disciples 

mt des zawiyaL Parmi les disciples d'al-Jazuli, citons abd al-Ârô 

al-Tabbaa (mort en 1508) qui "... fut le maître d’une pléiade de saints personnages 

dont 1 activité au service des Saâdiens fut n _ __ B 


/''tl . . v-- ' —. jui VU 

■Ghazwani (mort en 1528) qui s'oppose aux Wattassides 


importante, celle d'Aqqa dont l'un 


Marrakech. Parmi ces zawivat. l'une 


Draâ, à Tagmaddart. Il deviendra l’un 


—-vv.viw ic oOUS. l>tte hrcjn U i — wuuv ivu 

Saâdiens qui, partis du sud s'éte H ^ onnera naissance à la dynastie des 
Marrakech pour s'emparer en i succ essivement vers la région de 


Wattassides qui avaient remplacé 1 C w Clté de Fès et mettre fîn aux 
Saadides apparaît liée à l'abandon r h Mennides - Cette ascension des 

Cette oLL“ de mrab,in P° UI «* 


Plus ^eux, de *£%£**. d» statu, de 

‘SKü.r, des " s r 

* r'\ -TCS etUlP.nt A^. j._ „ ^A^ghrclv T.PC WArMiarc ehljrflfü 


îdrissides installés à f 7 \ evo,u tion au W " aescenaam. - 
Par les Miknassa suffi,"ï™ de '^dance^T*; P remlers îA “"t 

ce courant an S ' assiste ai__ 1 lte et ds furent pourchasses 


Y ,^oras m ‘Z a T * 

"t du n r ,,„L. lbn z>yya 


eu r de la dynastie 


un 


” (SchatzmiUe, 1982) du lbn 1 ^n, rejetait toute 

prèTfédf 11 !) 6 du Culte dont tJ 6 qUe Ce s oit un t) Ct 6S P rem iers Merinid eS 
<ie"étoûm™ eai! de, Mt W 1 sera l'objet 7 Wattas tl ui contribue!» 

fondateur de la vi„,. c éta , Ab “ Zak ^ 

"O ,„‘ 1 «o»ve rt e.7 p Va, "^s par cette victoire, «“* 

cu,te ’drissicj e eS ’ du Cor P s intact d'Idriss If 

®t COnsar'ro ..._< 


Uô 


iside et F intact a ian 

consacra la renaissance 


du 


./> deu^ 

*>#£«■ f. : 

et 

d'ai' JaZ l'éU 

^dUt est 
tb ese jL, sut 
q’apP ul . 

de la •*£ 

wattassides. 

pe leur cote, 

Boyer note q 


sauf à Tlem< 


voit dans ce 


Turcs. De Pi 


la Jazuliya q 


de Fès. Ains 


toujours attacha 


De Prerr 


"accepter" p 


maîtres qadi 


crédit auprè 


Au Magl 


Yusef dont 


émigrer ver 


propos de 1 


jusqu’au Maro 


100-101). Au 


Yusufiyya 

ra Pport cette 1 


SOn vivant mi 


(Ibid. ; 


101 ). 


A-Cour, ne 


utilisati 


ion 


aüSSl rapid 

Personnes 


°Pposer i 
aux mains 

1-r P ° Ur ri 

t ^°thè s , 

^ § le Use 


que Si di 



fisme, deuxieme aspect du reveil de 1 islam marocain." (1979 : 36). Il ajoute • » C'est 
précisément ae ^ ei snantisme qu'émerge la dynastie 

saâdide t , rivalité entre les shurnfn _. , m .. . 


shurafc 

e n7e d’Alger) était relayée par un clivage religieux 
jazuli et ceux de la Qadiriyya a été formulée 


s cherifs au Maroc 
affirme aue les xhu 


thèse Q ui est reprise par P ‘ Boyer ( 1966 ) affirme que les shurafa Saâdides 
'appuient sur les adeptes de la Jazuliya qui n'est, en fait, que la continuation 
S , tnriaa Shaduliyya. Or, dans le conflit qui oppose les Saâdiens aux 


Qadiriyya 


Qadiriyya 


raiens aux 
Qadiriyya. 


Shaduliyya 


voit dans ce fait la raison pour laquelle les deux cités sont opposées aux 

Turcs De Premare quant à lui, souligne que les Saâdiens sont soutenus par 

la Jazuliya qui leur fournit un soutien dans leur lutte contre les Wattassides 

de Fès Ainsi, ces derniers bénéficiaient "... des fortes résistances d'une population 
in,1rs' attachée' à l’héritage merinide et encadrée par les maîtres de la Qadiriya" (1985 : 37). 


Shaykh 


II 


certains 


maîtres qadiri qui lui étaient farouchement opposés et jouissaient d un gi 

crédit auprès des habitants de Fès. . . 

An Maohreb central, la tariqa Yusufiyya est fondée par Sidi Ahmad 


Ahmad Zarruq 


* JL 

Jazuliya prend 


propos de la Yusufiyya J. ^ 

J,,,,. Au sujet du fa,, que b p»™* "* 

Yusufiyya vers l'ouest du Maghreb,J- B<e q y Ahm a d ben Yusef) aurait, de 

rapport cette hostilité des sultans avec le fait qu • • partisan des Turcs ?” 

m : 10». n conclut que cette approche q» ■• «£^'”Srèse d'une 
A-Cour, ne lui paraît pas suffisamment e ay • ^ t être abandonnée 

utilisation par les pouvoirs politiques des q i é importantes de 

aussi rapidement. Par le fait qu'elles soutenir ou de 

personnes acquises à des chefs qui peuven en t des leviers puissants 


4 Wser à te ou tel camp, les wuu.. c affrontent. 

aux mains des différentes forces politiques qui 


l’hypoth 


situation 


formuler 
litiaue et 


enjeux 


Lncuuw» yye 

: qui y prévaut à partir de la fin . J 1 Gourara en la personne 

Ahmad ben Yusef avait un d,sc,ple au u 
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Sidi 


comme ai-Asnuni, u j 
d'imolanter la Qadiriyya 


était originaire de s 


Is 


$0 


aient essaye - x- ”T,"" t T™ ; 

point, la position d'Abitbol est assez tranehee. II écrit : " Loin ^ 

i. Diazuliya trouva des adeptes aussi ambitieux que zélés, en la Der “ M 

XV e et au XVI e un grand nombre de Z " ^ 4 




, r,aix et la réco 
cités. .1 redwd 

a»" s 1 ,oi. 


* 


àai . 791. 

l 98 4 ' 7 Li* He leur 


Sa'dides, le Touat accueillit au XV et au XVI un grand nombre de saimT des S W' 
maghrébins et sahariens, réfractaires ou même franchement hostiles à l’imam h Pers °< 
(El Djazuli), tels les shorfas idrissides et surtout les Kountas, d'orientation 

t _« /107Q • Aü\ 11 re ll?W. 


i m ( dar al ~ islaîl 
ris lam V. .,-gWattî 


1 

situation du champ religieux au Maroc 


' e W 







Plan 


Khayr ad-din Mais 


La situation uu ciiamp icngicuA au iviaïuc combine donc ad-din. Mais 

horizontal caractérisé par la prolifération des zawiya dirigées par d« ^ srw > es red ° u 

locaux qui donnent naissance a des lignages de mrahtin n essa U!s ben lettre suivan 


donnent naissance à des lignages de mrabtin, et un 


sailli 


qui relie certains agents religieux (les shurafa) 


lettre 


transformation 


sommet 


bouillonnement 


r —v. u S'agit 

dune condensât^ 


et 


& 


Exercera pas sur nous > 

nos adeptes. Tu auras la 
se doit." (Hadj Saddok, 1 


st 


Comme on le voi 


shurafa dont l’un 


l'autonomie de ses 

# , n i _^4-/ 


°.acui exienonte vis-à-vis des , : uv 

par leur lien avec le Prophète finvérifiahi^ munautes locales, de 

sharifisme sera à la fois un moven H - ^ aiS a d mis P ar tous), h 

poiff le monopoliser Du.snoe Lt. du p0uvoir et “ e 


voyagé et fréquenté 


assembleur 


renoncé" : ainsi l'a 


pour le monopoliser puis"qué7eufr ZTT'***, ^ P ° UV ° ir Ct ^ strat ^ em P êché Sidi Ah ™ 

dans ce système, se prétendre nrén ? descendants du Prophète pourront critique des pouvoi 

société. Bien entendu, ce modèl C f lnes pour exerc er leur pouvoir sur la conflits tribaux, p< 


tribaux 


— « la 


VV1 ““ VU J-'' 

seulement sa tariqc 

1 -J ^ -, 


action la force des 

j'r. . -t ^ ^ * 


une 


■i 


les 


Maghre 


Maroc 


chr Z ^ Jnar V et que par flin K ‘ uuvc nt aes difficultés _ r __ 

réel^f. sur d « a,& 2 résistance ar mée à la prise» centralisateur, dan: 

Plus imnonjr a la société i., A „ eS musulmans tnais qui ne sont P» lemcen demeure 1 
£ ^portant de cett* ^ les Ottomane t __ M le de la - 


à ce 


—~ vu ^oi uu îviai uv. 

mrabtin favoriseror 

- -_ A •% 


centralisateur, dan; 


ÏSE ïss s.fc h Le p « 

^ e t mort i ,— ^nmad ben Vncpf cc 


de la présence des 

cité —* 


Had J Saddok, i9 8 4 ■ ïu 11 Pelait d'ail 1 ]/ VéCU dans ce Maghreb centra 
maitre Ahmad Zam Aprè$ de S étude! ^ lan ê ue (J- Berque, 1978 

vova&p — , ^arnio a i r>_ lUQ es dan-s la ° „ \ .. 4 . j, 


al- 


81 


qui rejettent ce 
Qadi de Kabvlie 

Ahmad 


de so« 


ben ^ 


il 


lariqa suai 
^ es Pérégrinations 


^ 0 

ment 


(assembleur des é 

p°ttfiné dans un ■ 

Populations 


Plain 


e 


(zénèt 



le 


Un 


lQ le W et t * 

*■'-Jïï:* sesl 1 !! 


Menguellet 


le 


et 


,1 f utre persoi 

sha Vkh al-MaoB 

Pr ° Che Tlemcei 

Pftirsuivra son 


par 


65 dans tes 7 matla qib / 3lnts de l'Islam, la MecQ ue de s na 1Vra s °n par 

^ S SL H ? à > Sadd °k : ■ Ai0 5 des Np - 

il P1 m rti 4- 1^ Hesftf 3 ve ra lui r 
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IT»x j- —J ‘Ja'wUaurL . 

lter > il aimait le contact des 


"'II,,' 1 ! 

* 

SK ^ 

Plus 

ÜI) n , 

N c P ar > 

Sa rits 

v ica! 

aglt en 

J on a. 


>ase 


Iis 


de 

se 


ation 


înts de 

lI es, de 

l s). Le 
ratégie 
urront, 

sur la 
vec la 


t, les 
à ce 
ence 
t pas 
x le 

rréà 

1 qui 
: 81 ; 
son 


I 


1 


ent 

ig- 

de 

j où 

le 

5 et 

jijXi 


, „iY et la réconciliation des tribus en guerre il 
S 1 laP , s ü recherchait le contact des ’ulama -s pourra ^ ‘ déeS mystl 9 ues - et 

eues. pour la conversation." (Hadj Saddok 

A * 


V [e 


1984 


: 79 )- 


incurie et de 1 
am) face aux 


~ (dar al-isiam) iace aux menaces chrétiennes i« 7 , T 
et les Wattassides de Fès sont critiqués nar Sidi Ahmad^-- 5 


Arudj près d'Oran 


déterminés 


Khayf 


ad-din 


Z la lettre suivante, apres les remerciements d'usage : •• Ton pouvoir ne 

Lercera pas sur nous, ni sur nos descendants, ni sur nos adeptes, ni sur les descendants de 

I10S _ a 4 4 4 ai comme il 

— » i* P - J J 1 ÛV /1 • O/i 


)le que tout en leur étant favorable, Sidi Ahmad 
un message d'amitié de Khayr ad-din, il répond 
es les remerciements d'usage : •• Ton pouvoir ne 


se doit- (Hadj Saddok, 1984 : 97). 

se Comme on le voit, ce que cherche à préciser Sidi Ahmad ben Yusef c'est 
l'autonomie de ses descendants et des adeptes de sa tariqa. Bien qu'il ait 
voyagé et fréquente les populations du Maghreb central, il ne se pose pas en 
assembleur et défenseur de toutes ces régions. "Un maître de l'heure 
renoncé" : ainsi l'a défini J. Berque. Mais quels sont les éléments qui ont 
empêché Sidi Ahmad ben Yusef d'aller plus loin que ce simple rôle de 
jritinue des pouvoirs centraux de son époque et d'intermédiaire dans les 


tribaux 


une dynastie 


positionné 


chrétiennes 


sud-ouest du Maroc, les nombreuses principautés religieuses dirigées par les 

- - A . « • * 4 1 /* P! A 1' •* A- ^ 


shurafa Saâdiens qui joueront un 


dans 


fermée à l'influence de Sidi Ahmad 
Ziyyanides (alliés des Espagnols) e 
; concurrent. Alger est sous l'emprise 


Qadi 


Ahmad 


Assembleur des énergies dispersées dans les diverses régions. Il restera 
confiné dans un rôle local en exerçant une autorité spirituelle sur les 
Populations (zénètes) du Dahra, du Zakkar et sur les tribus arabes de la 
Plaine. 


le 


personnage religieux contemporain de Sidi Ahmad ben Y 
-Maghili (de la tnbu zénète des Maghila, dont le territoire 
Irn.™ lit. aussi face aux Ziyyanides de Tlemc. 


— uv, i icmcen ecnouera iui ^ vprî >; m 

JWrsuivra son parcours au Gourara, au Twat et en direction ^ °^rams 

Cuvera un wali. Sidi Musa u-Lmesâud, disciple de Sidi Ahmad ben Yuset. 
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personnage religieux, ancêtre des 

j.. /Ti/MirorQ Dp nlus. le fâlTICUX 


U» —-* 

dans un ksar du Gourara 


s Sn est 

.. le JS 


■Maghili sur la question des Juifs dû 


Ce 


religieux important qui relie le Twat-Gourara au Mac* 

° y 1 r- 1 1 »• n_A >C_ • • * a ënr 


lit 


Merinides 


* 


'axe caravanier qui unit 


sahariennes. Ce courant religieux 


Draâ et le Tafïlalt, les oasis sahariennes 




Jdées 



savants 


s °üvent 


de ces diîîerents agents religieux origir 
formés, tourne court : Sidi Musa du dï 


f 


une zawiya qui aura un rayonnement purement régional limité ~ 

ksour du Gourara ; al-Maghili échouera dans sa tentative ’visant à *?**** 
oasis du Twat, du Gourara et du TiriiWt 3 reunff fe 


Etat sahanen qui contrôlerait 

du XVf siècle, les oas.s du Twat-Go ri von, " ub r £* * * 
1 influence du makhzan shanfien. 1 Sublr > de n °uveau, 


Dans quel contexte s'effectua 

s'appuieront les souverains cher,fi revi rement et sur quelles forces 
oasis sahariennes ? ens pour renforcer leur influence sur les 


3 ' VS ° ASIS sahariennes 


entre 


LES SHURAFA ET LES 0„o^ 


NS 


Au xvi 


iterranéeT * 1 extrê ™e-ou 

onennm^i, nentale et d’une 


les 


Prennent 


II S?* P* Khi R !f5* d'Alger .™?': ''année 


shari£ CUpée par Khavr C f ence d f Alger * lr f’ Pann ée suivante. En 1 

« us T ,au, r té *• 1 

capacité T son fl anc or, " des <*rétieC nP ° ’’ en 1551 ' Le P 0 " 
f'inimiscer aï 3 "?'™. De S? 1 “de nom»,,* la • t 


1529, 


de '* PénmsuTe ibéri, 

Vattas sid es d ! ns les affaire? 11 ’ les Ott 0m C puissan ce dont il craint 

n c ° nt act ave?, SUCcè de nt au ^eures cherchen t d’autant pl uS , 

Va les C ec les Wan‘ au * , du Marn„ __« 


voit 


les 


:èd enu heures T , c 

Ci £ ****£, ? Ma 


àcS 


der>, • ue rè« aA xaib 
** lers **£££ **» 
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>P< 


ois (B c 


1 


le 


Sud, 


d’où il 


en 


c-eprena"? 


ssr-s 

tard, P arv,e '? 


gnage 


Ahmad 


relui de mrab 


bi-Llah, "••• ?* 


indique à la fois q 


le Chérif de Ta] 


meurt 


commai 


règne à Ma 


Portugal, al-A 


Gourara, Oue 


t 


C’est toute la 


revendique, s; 


prétendre conl 


se trouve pas s 


Dra. En 1530 


un wattasside 


effectiverm 


w attassi< 


sont en 


Shaykh 





en 


s'installent à 


, (Boyer, 1966 : 23). En contrepartie, l es -, 

Ottomans, notamment par le recrutement de ian obtlennent 
r* ide r d > 0 ù ils sont originaires, les shurafa Saâdides se fonTd ^'/^ 18 ^ 
- Süd ’ d is. Us intensifient la lutte contre les t 

'^kech en 1523. Issu du wali al-Mubarak wi-Saâden 

^Muhammad Ibn Ahmad aura ,u,- œ6me p,usi^“ 

Ripage des wi-Saâden a consisté à propulser l'un des leurs, Muhammad 
u Ahmad, en lui faisant prendre le statut de sharif plus prestigieux que 
lui de mrabet qui était le leur. Ce dernier qui prendra le nom d’al-Qa'im 

l r Jah, s'adresse aux gens du Sous dans leur langue, c’est-à-dire en berbère, ce qui 
dique à la fois que les premiers a le reconnaître sont des Berbères (ou berbérophones) et que 

! Chérif de Tagmaddârt s exprime en berbère" (D. Jacques-Meunié : 440). Lorsqu’il 

lurt (1517), Muhammad ibn Ahmad laisse deux enfants: al-Saykh, le 


iirunande 


une lettre 


Dra 


Noun et ce qui s’y rattache 
irtie méridionale du Maghrib 

Or 


revenu^u— -- 7 ^ 

prétendre contrôler les oasis du Gourara et du Twat alors que le Tafilalt ne 
se trouve pas sous son contrôle. En fait son autorité ne s’étend pas à l’est du 

* 4 • r i 1 • r i. 1 * * J ^ T?. 1 


Dra 


(juin), un accord est signe 

m wattasside) afin de “délimiter leurs frontières 
effectivement au sharif saâdien, le Tafilalt reste sous la dépendance du 

wattasside. Près d’une décennie après ce partage, les deux freres saadiens 

ennf miprrp pf al-ÀâîYM mil commande Marrakech est fait pnsonmer par 


un 


ûi-onayiui, puifc iio ^ iwwnv/ixiv/xxv - v 

partage de territoires : al-Shaykh “... reste maître du royaume du_Sous ; et 1 ® ^ ^ 
qui est au-delà de l’Atlas vers le Sud avec les régions de Numidie et de L by j ^ 

Sous éloigné (...) Le Chérif de Marrakech aura au contraire tout ce qu 

plus le Tafilalt qui touche au royaume ouattasside de Fès (Jacques eu ™’ ’ ^ ^ 

Il est évident que ees répartitions de territo.res cônes plus a des 

rapports de forces qui se traduisent par la §ur ^ légitimité 

sur des populations, qu’à des prétention ^ zones d’influences 

Un dique ou historique. En fait, il s’agit de se comm e le sou iigne 

Ur lesquelles on pourra prélever des împo • _ _ ’ d(les de Fès ne sont pas 


ac 
ssez 
aharie 


[Ues-Meunié, "... les Chérifs saâdiens comme ies> Vr et surt0 ut dans les oasis 

. Passants pour pouvoir exercer une autorité ei ^ réaliser une expédition 
icnnp.ç ton* «L.r, loin en loin y P J x p.t nui 


s Ien demains. 

ese lourd 


un élément très important 


ement sur 


partages 
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sahariennes (le Dra et surtout 


se 


Meunié 


un partage de zones d influences, l e 
i une seule personne ; chacune de cec ^ 


■i 


ne peuvent pas revenir à une seule personne ; chacune de ces deux ÏS 
offre, en effet, des voies de passage vers le bilad al-Sudan. re gio^ 


Shaykh qui vient de remporter une 


Marrakech 


C?- 

résidence 



aîné 


Wattassides 


<l“i s’appuient ';; 11 * Avec la 

rnnifal- ,. 6Ur «| efi 


Ottomans, ne peuvent empecher la pnse de leur uapi 

Shaykh décidé à rejeter les Ottomans poursuit son offensive " AJ ’ 
Tlemcen. Mais les Ottomans réagissent en repoussant les Saâd 

1550, al-Shaykh vient au Tafïlalt et chasse son a _ lens - 


Mulay Zidane. Al-Shaykh 


Comme l’écrit Jacques-Meunié 


Shaykh 


dénommé 


sur le trône un 


ou ,, T vu uesorare créé 

\ X Æ _ * _ o* « reviennent 


S ZZZ»' al 'Aârej sortira victorieux 


(Mulay Zidane) et envoyé av ° 

1 impôt sur le Tofliinu ^ ere a Marrakech 


ces 


neveu 


maître 


•Meunié 
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%i Avec la détention de posmons aussi importantes, il est difficile dè 
' ‘ que les Ottomans n avaient pas été intéressés par les espaces 

1 ^ n/Mi/ionîîiQ I rn hiQtnn^-n 7 t\ . , 


q anens et soudanais, un msionen atncain, Z. Dramani-Issifou, écrit : 

îontrairement à ce qu on a prétendu pendant lonftemps, les Ottomans avaient bien une 
ue africaine subsahanenne a partir de la seconde moi^ d„ v\™e , v r, 

’ttôlant l’Algérie dont certaines villes (Tlemcen) avaient 
’ ntr iip au commerce transsaharien, les Ottomans étaient 
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subsahanenne 


Or, il semble bien que cet attrait pour l’Afrique 
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réorienter îeUI lUimnuu/ vwo iv uwmai untllUU, Cil UllCCllUil UC ld 

Méditerranée orientale. En effet, et depuis le milieu du XV e siècle, les 
Portugais s’implantent sur la côte atlantique du Maroc, de la Mauritanie et 
parviennent jusqu’au Golfe de Guinée. Au fur et à mesure de 
l’intensification de leurs contacts avec les autochtones, et aussi grâce aux 
•-- fournis par les commerçants juifs qui connaissent ^ 


les Portugais 


pour conséquence un détournement 
Mais en plus du trafic de l’or, 1 


irtugais ont découvert une autre source de profit, les razzias des 


Dramani 
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La réaction des souverains sonrhaïs 


est presque immédiate ; elle aboutit à un changement de partenaires commerciaux : 1 îmq y 

« l’Egypte.” (1982: 217). En fait, cette réorientation du commerce 

transsahanen est logique pour plusieurs raisons. Nous avons vu qu a pa îr 
de la fin du XIII e siècle, les nomades arabes parcourent le Dra et le i a î a 
et or ganisent des coups de mains contre les caravaniers, ce qui 
“«merçants à traverser le Sahara par des pistes plus orientales nommât 

leîwat et El Goléa ou bien, encore plus à l’est par 1 Au 


:iara libyen, ce qui constitue une reprise de 1 ancienne ‘ " HoTinée 
^ à Ghana) oui. ainsi que le signalait ibn Hawqa , . t „ r 
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Pour revenir au GovtL ^ deux tentatives de 

expédition des Turcs H’ai ° n Peut s’mterrooor 
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voient une troupe umiuiuc vwa 1 tguaid , ic guuvcrneur esi assassine. c,n 

1557 une autre expédition militaire en direction de Ouadane échoue. En 
1582 ’ j e souverain du Bomou (Idriss), déçu par la réponse négative des 
Ottomans à sa demande de fournitures d’armes à feu, décide de se retourner 
vers le saâdien Ahmad al-Mansur auquel il fait acte d’allégeance ( bayâa ). 
Cette alliance permet aus saâdiens de neutraliser l’influence des Ottomans 
en Afrique subsaharienne. C’est à ce moment (1581) qu’a lieu la première 
expédition militaire en direction des oasis du Twat-Gourara. Selon al- 

Ufrani : “ N’avant plus à redouter les Turcs, El-Mansour forme le projet de s’emparer des 

pays du Touat et du Tigourarin (...) parce que les populations avaient échappé a toute 

.... ~ . t _ • 1 ? moi . 1 Tl faut rvreciset due EuiQI 
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f» de caïd deT 0u r « Sldi Bahaïa^o,77" ié ’ ' : 540). En 1603, 
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réfugie 


le w" “ 1613 ' Une parte 


Ahinad al-Mansur s'etait fixé comme projet la création d’un empire 

jusqu'au pays des Noirs avec la conquête de Tombouctou ; l’objectif 
du Tafilalt sera plus modeste avec, pour nremi™. .J 


sa 


une diminution des échanges avec 

est (par I e Twat). Ce déplacement 


dynastie saâdienne 
profit de l’axe situé 
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1 - £ [ Coi _ 

P nt dans la situation créée par la disparition d'Ahmad al-Mansur, une 
V01£ rtunité pour reprendre leur politique saharienne. Les chroniqueurs du 
°^°, n0 tent ainsi une recrudescence de l'influence turque sur les oasis 
^ariennes. En 1631, une caravane partie de Ghadamès parvient au Tidikelt 

munie d'une lettre du 

11 . avec des négociants anglais membres de la caravane (a.g.p. Martin, 

C ° n ■ Embarek ibn Azzuz, 1923: 48). D'autres négociants en provenance de 

Th damés ou de Tripoli parviennent au Twat en possession de lettres 
. , par le bey de Tripoli. Or, ces recommandations supposent 

îSence dans les oasis du Tidikelt et du Twat, de personnes pourvues de 

l'autorité nécessaire pour faire respecter ces demandes et donc sensibles 
1 ailtonie ^ -- point> L Mezzine, 1987: 291). L’oasis de 
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commerce. La cohabitation de ces s uraj “ ’ j oasis sahariennes 

connaissance des populations vivant dan^ En fin, il fau 

perspectives en direction e ce ^ utl ] iser les nomades ara 
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sharif du 


d'importance et se heurte aux autres forces situ< 
Mulav M'hammed, oriente son action vers une 
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saharienne. Les chroniqueurs du Twat signalent que par deux 


%t 


et 


1652) Mulay M'hammed se déplace, a la tete d une armee, du T 
les oasis du Twat. Lors de sa première expédition, il séjourné une 
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Tamentit et quatre mois dans les autres oasis puis il fixe le cours du n 
d'or à 1 pour 9. La seconde fois, il reste sept mois dans les oasis ( se i 0 

Rahflïfl Pt fll-Tampntiri ritpç nar A G P. Martin. 1923 52). De dIuS. lVfïll 


1 

a 


m %\ 


Tamentiti, cités par A.G.P. Martin, 1923 : 52). De plus, Mulay M'h; 
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saharienne 


é a? l'Atias ne. 

V d aU moment ou les oasiens du Twat-Gourara 

Tafilalt, et alors que les Turcs de la Ré, 
<jo ^ rl Lnrc (ou n'ont pas la volonté) d’agir en dir< 


^ du Tatuau, ^ rurcs de la Régence d'AU r u 

du sha Lnre (ou n'ont pas la volonté) d’agir en direction du IS “ S ° nt 
pas e " force politico-religieuse se met en place da™ S ^ 

- U i«iK * la /°' S aUX .. C °? fin t s f ''«Série « du Maroc “ enTles 

mtef” 1 !. et le Sahara. Il s'agit des AwlsH o, ,, nure ies 


dans 

„ou v 


dtaire situé à la fois aux confins de l'Algérie et du Maroc et enTles 

Plateaux et le Sahara II s agtt des Awlad Sidi Shaykh. En effet 

le «»“* s “ d 1 ^rVuftr “ ,1 . S ' eS ’ étabh (P' us précisément 
. ksar dal-Byod), Sidi Shaykh apparaît comme le fondateur d'une 

i tnriaa (Shaykhiyya) et le rassembleur de tribus dans un 


éponyme. Or, Sidi Shaykh 


sahariennes 


avec les tribus 
Amer dont on 


7 -- 

au Gourara et 

cendent entre 


(Khenafsa 


Shaykh 


Meguiden 


, tes de i a shaykhiyya et des soutiens fidèles des A. Sidi Shaykh. Encore 
nomades à cette époque, ils contribueront à la propagation de l'influence des 
A Sidi Shaykh dans le Twat-Gourara et jusqu'au Tidikelt. 

En 1667, les shurafa du Tafilalt (fondateurs de la dynastie des Alawiyin) 
parviennent à imposer leur autorité au Nord du Maghreb al-Aqsa et Mulay 
Rachid, frère de Mulay M'hammed, s'installe à Fès. Quelle sera, dès lors, la 
politique des Alawites en direction du Sahara ? En s'orientant vers le nord, il 
semble bien que les shurafa Alawites se détournent des oasis du Twat- 
Gourara. Nous verrons, plus loin, que le voyageur al-Ayachi, parvenu dans 
les oasis de l'Awgrut (Gourara), note que le pays est soumis a 1 autorité de 

l'émir du Tafilalt, mais il ajoute que le Gourara est gouverne par des 
locaux indépendants. A partir de cette fin du XVII e siècle, il semble ben 

que la politique des shurafa alawites soit orientée vers eu * , mD 5 t s e n 
part, l'envoi périodique de caïds chargés de faire rentre ^ 

Want, au besoin, à des démonstrations de force e da P ^ 


aux 


ksouriens. Ainsi, une 


de 1660, "... les Beraber et les Ghenanma dev, ™T . ce dev int un usage que 

Jat > wr ils imposèrent des contributions à tous es ’ et ceux qui s'y refusèrent 

1 Payât pour sa sauvegarde ; ceux qui payèrent uren P emrnen és et vendus comme 
Pillés, ruinés, capturés eux-mêmes, ainsi que leurs enfants, emn 


Martin 


aiss 


sur les 


ons, ici, l'ancienne politique, e aces> sont amenés a 

nomades arabes pour conquérir lesquels ils peuvent 
5 territoires soit comme fiefs sur 


129 





s 


comme lieux soumis où ils pourront 


La venue 


'accompagne 


vioJen 

■ 


c es 




une 

avec brutalité, ruine 


se, commandée par je caia Anmea oen Ali Er-Roussj wlv °>e ay T 
les Ouled-Abdelli et plusieurs autres ksour..." (cité ^ 

^lad Abdelli habitaient plusieurs ksour situés^' 1 

lartir de ce moment, les chronimi^e ^ pres d 'At te, 


Ahmed 


--J * — —- ' 

1923:69). Les Awlad 


au 




mentionner ces expéditions punitives menées par les caïds v ** c r ° nt 
(l’Ouest). Rapportons encore ce fait, décrit par Sidi Bahav* du " G h 

Touat, en 1690, un caïd du nom d'Abdelâziz qui pressura les ksour sans m 11 était v «a 
un mécontentement général ; les gens de Timimoun se révoltèrent*!- ^ et P^v, 

kasba OU il se trouvait ünnroc 1 ™,- i_ a. . nr et 1 . 


partir de ce moment, les chroniques 


d'A, s 


% 




Ht 


iarb 


il 


ses 


- =î ==■ 

ensuite séjourner un mois à Telalet • ik ott/ ' T,mi *noun qu'ils battirent* ik ^ 
Mnhamm^ . î te - Les 8 ens de Timimoun s'étanf enfermés dans ilÏÏ ava ', tsuiv i 

~ ' caïd 


Mohammed-Saffar vin, les aaS « s éa ”' “f™és 

« rasa leurs palmeraies.- (A.O.P mSL .* 2 P “" ter •« 

Ces nratim,« _ . ’ • 68 )- 


Sidi Bahaïa, note • 
_^ • « * 


tf 


» 

le ksar Amlal et le ksar* rUine ses Palmeraies : il ^ dc t0utes ,es 


XVIII e siècle. Ainsi, en 1711 


Amlal et le ksar Teharo Z n 0,1,16 SCS P al ” 

- '•«* <u rZ : 


détruit 


, ci nrepnse de destnmt^ / * ces é éments r 

Par les caïds sharifiens ^ C "° n des <“°ur du Gourai et 


la palmeraie 


donnent 


temoignag 


que nous 


maintenant 



“U XVI/ 


sur 


SIECLE 



13 d .étions, 


Un 

Ser Vice . 


sypte 


^olZZ. Goura: 


'* i «ee Pn . ,— voyage qui «>" 

aUx Perso^’^t et El Go» 

er m s . ri . & e important 


**■ „ 

- * 

rofl ff0 « g ; 

n sage .ui dé 
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écrit ; 


Je raconterai 




Sues ar 




des savants et 


; en 1 oyu ’ un caid du nom d Abdelâziz qui pressura les ksour sans m 6tait v «iu a des savants 
mécontentement général ; les gens de Timimoun se révoltèrent « iw^ « Il nOUS pTOI 

ba ou il se trouvait, auprès de leur ksar ; il pût grâce à la n6m ■ ass,e gèrent dam : litiaues q 

ersaires. soutenir le ciè™ i___! p ’ g ce a ,a Pénurie d’armes * ^Oolu lC l uc T 


politique q 

y . i.i„ j 


se v»— ( 

"marabouts 

4 1 / /I 


double, 

- a 


date de 164 


religieux 


Dans 


Al-Ayac 


partîme 


caravar 


Adjéli, 1 


lesquels 

du monc 


Fâzzer 


existe 


Abbes 


Personr 
dans « 


(Ibid. ; 



c hef d 


Musa 


Sedje] 


que] 


?q 


Sao\ 


Pèle 


da 



^ans] 

ü ne 

^ sem! 

e d’Un 


Pays 


\ 

J r\ 

^ïd 

t 5 

N 




% 

7* | a 
, de ses 
'^atidé 

Carn per 

v mren t 

u suivi 
, le caïd 
lst (sic) 

nu, 

zi reste 

utes les 
Akbour, 
ilmeraie 

tnt une 

menée 


; 

% 

I 


itenant 

été du 
irafa et 


-éc« <t« 
Maf° c ’ 

, J<KP 

lès * 

ui» 01 * 


I 


Û0 P 

r V 

t. le® 
te^"' 


mon pèlerinage ; je donnerai les noms des endroits nue 
M etn(* ts d -fin que les fidèles qui se rendent à la Mecque apprenant VUS ’ 

f^SÎ * him, quels S °"' leS Ch T" S fad, ' S ' ““ qui “ >« »nt 


et j'en ferai 
connaître la route 


et 


les 


l'on 

usa 

pui 


Z **** quels s T ms . ■ ceM qqi » » « i r^nd “ 

de r*. et ceux qui en ion. dépourvus" (,846 : 2), Par cette sorte de g J“ 

futurs pelenns, al-Ayachi entend accomplir une 


-écrit les itinéraires a un 

années, et n’était pas ei 



des 


une 


èasion d'entretenir." {Ibid. : 2). 

personnages religieux et 


p ° ble ici» de haltes au P rès des Personnes importantes. La mention des 
se d ° U u ts" montre qu'au moment où il accomplit ses voyages (le premier 
" marat> °i648 le second de 1653 et le troisième, de 1661) ces personnages 
date de^ Qnt à marqué de leur présence ces espaces. 

Dans l'Oued Saoura 

t1 A , fqrVl i auitte donc le Tafilalt et deux ou trois jours plus tard il écrit : 

A ' A L^ d' A ïn-el-‘Abbas, nous dirigeant vers une terre étrangère" {Ibid. : 12). La 

" NoUS p 1 , Jjvvvc" l'oued Saoura, ”... nous traversâmes... un lieu qu'on appelle 

caravane S de rouad es . S âoura. C'était aussi le premier des endroits pour 

Pfczef m ■■ Le de ™ eT , to rr a vS se dSge vers les ksour de Béni 
existe jusqu’à présent. De la, la cnrava g Abu Mahali "... 

Abbes, ce qui permet a l'auteur de ^ u sédition avait commence 

personnage qui jadis se mit en eta t connue e t on la montre aux voyageur 

dans ce bourg. Aujourd'hui encore sa maison _ 

(Ibid. : 17). 

Trois jours plus tard, la caravai 
ben Musa dont le ksar se nomme 

chef du pays, me traita, ainsi que toute 

Sedielmâca lui avait recommandé, par sa 


e bivouaque a m — 

Kerzaz". Là, écrit_^yacta 


i Ahmed 
L'amel, ou 


Sidjilmasa : 

t 


pour 


Comme 


^aouta. comme ccia — luTnuca qui— „ 

pèlerinage le tombeau de Sid-Ahme _, , - e dite "Kerzaziyya > x 
dans la région et le fondateur de a c tout même étonnan 
Ayachi ne nous dit rien à son sujet, ce q 

Dans le pays du Twat 


uans le pays du 1 wai entrâmes dans le commen 

One semaine pius tard, al-Ayachi écrit ^ ^ 

> du pays de Tout, par les bourgades que I on ^ ^ du Twat 

to ®iée d'un srouoe d’oasis situées au 


C lUUill yax -, 

groupe d* oasis situées 

i ^ i 



la principale 


7 ^ ^ O-' * 

[-er-Raouaïn, qui est enterré 

« Ai 


un 


séjourne 


d'une semaine 


Meknes. U 


importantes 


déplore d'abord 



trouvai 


homme 


de Sav ant s N 


des ignorants qui 


ui ne savent pas meme ecnre, aes gens ae commerce dont 

d’existence sont principalement basés sur la vente des dattes." (Ibid. : 22). Le"! !f 

donc sa colère et son mépris s'exprimer. Les ksouriens sont r, 6 - ' s st 
préoccupés par leurs activités commerciales. Il n'y a ni wali ni ^ Uei 
extraire ces gens de leur ignorance. Il semble donc nue 1 Savant 


;! Hem 


Pour 


religieux de Tsabit, en 1661, soit Sidi Muhammad 


a gent 


Meknes 


utilisée a Tsabit, al-Ayachi note que les ksouriens l'appellent va v- ^ 

de l'êmir Ech-Cherif, prince de Sedjelmâça, dont leur pays est une dépendance"ï t ”°" 

Nous savons qua cette époque (entre 1640 <=»+ 1664) bld:23 ) 


* MuUy 'al-sC 


par 


rapport au * Vat « T «.P» 

prolongé à Tsabit. II écrit, en effet • ■ c f " ra ’ S ° n Pn " cipale du sé i« 

KS?*'? “ lieu •• lorsque le change H, ,w jSLE 0 ? ks . “°" fs . 


La troisième 


On 


1 

Comme pour 


donne des indication i ™ e P ° ur a PP u yer cet 

-Æ. eiî ~ : 1 : t * 4- '** 


des 


Constater ° H ' y en mnH, „ ae IOÜtts especes e. » 

commercial u S?* ««re *<*“ '' 23 >' NousP » UV * 


ksouri 


dans 1 


ignorance 3^°" d 
W. T e li„„... ette ’gnorance 


religieux 


culture et croyance lgnor ant s analphahAt ~ ^ ûa P osl tion, il ne peut ww 

as». -s ■»» SStrss 


^ c ,°" va rncu de 




le 


sa position, il ne peut même 


-u, a tout le m • ~‘ lv ' ure moins 1 1 pratiquer îeurp^r 

S‘ d * «s savait, 1 c °mme ôb 1 h C ° nSidérer “ * 

tous dl' du rée1 ' ne O les i, . < î e . cunosité à décrire. L’uni'»' 
us <tes ignora. . attac ham. 5 empêchait ,i„ ....., ... m 1» 


S° rants ! * AI-aT: a 'f, Chait de fendre cor 

eo m A»Çh. ajoute a ^ Pdcts valorisés par eux 


Posant • <T F 

s ' Nous quittâmes 


endrn t s quittâmes iw»‘ ; 

Its > qui voulurent faire le pèl erii 
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A u 


VeO° ni 


n 


ère n° u 

< no^ « 

^ me vi 

pas v 

5 * dfc* 


lellem 


des 


Awla 


sig* 


Si- All^ 


Ayachi 

• J 


n< 


partir de 


effectué 1 


tarirent 


qu'ils en av 


aussi rares ( 


le pourq 


redoubler 


général). 


vient se s 


et la pn 


en relai 


ksouriem 


qu’avei 


Ayachi 


aucun A 


uns de c 


brigand 


les mus 

♦ 


Vl gourei 


° Se lui t 


Nous 


au tre s 


circui 


d'apr 

oiep • 


qui 


du 



a- 


C 



ette 

S ^tta ( 



h 




c hi, 


(4J\;A 


v 


» 


es - ÙV 

^ v V 
VN 


d 


le 


- do 




‘Ht 



4> ') 

L *•> 
■ « 

k Seul a 

I fa * Se > 

■ de 1 % 

II N 

heri A du tfc 
*"<*" (%. : ; 
test dirigé Pï 

La troisiè® 
r au Twat 
ale du 


î 


par 


séjour 

iivants que mis 
la majeure partit 
±é." (Ibid. : 23). 

est important 
on, al-Ayacü 

rgades de TsâW 
canton d'Agn d 
espèces et *< 

tous p»»«» 
ne 

ux 

le saï^j. 

eut < 

r * # 

ne fie* 

» 

l#* ci W 

es 1 
c l^ 


r> 


p 1 


•e- 


Au Tigurarin 


Venons-en au séjour d'al-Ayachi dans le Gourara. Il écrit : - Laissant 

lère nous les bourgades du Touat, nous tournâmes, à gauche, vers la ville d'Aouguert, et 
iS nous arrêtâmes au village d Ed-Der ameha, près de la zaouïa de Sid-’Abd-Allah-ben- 

^t’am" (Ibid. : 24). Rectifions, tout d abord, une erreur de vocalisation du 
ducteur : il s’agit d Awgrut et non pas d’Aouguert. De plus, Awgrut n’est 

les sous-régions du Gourara qui regroupe 


une 


nue dizaine üe ksout. ue num uc i^egnamcna est celui d'une tribu nomade 
tuellement sédentarisée dans les ksour de Metarfa situés à l’est des ksour 

. Mahmud Tl s’aerît He nnm^HpC orokpc Al Ai7rtr*V»i 


conformément 


abd-Auaii. -\-~ — 

Avachi ne fait pas le détour vers la zawiya. Il ne parle donc du saint qu’à 
rtir de ce que lui en diront ses compagnons de voyage qui, eux, auront 

ffectué la visite. Il écrit donc : " Lorsque nos compagnons nous rejoignirent, ils ne 
C nt pas en éloges sur le saint homme qu'ils venaient de visiter et sur l'accueil hospitalier 
«S en avaient reçu. Il traitait ses hôtes, disaient-ils, avec des mets qui, dans ce pays, sont 
qU • médicaments." (Ibid. : 24). Nous voici donc renseignés °’ ir 


le pourquoi 


du surnom donné 


Sidi abd-Allah: "t'am t'am” est le 
signifie "couscous" (ou nourriture en 
p pet donc d'abord une auberge où l'on 


redoublement du mot "tâam qui 

général). La zawiya du saint homn- 

rient se sustenter. Et la nature des mets (rares et chers) suggéré la richesse 

et la prodigalité de Sidi abd-Allah. Cette richesse est certainement a mettre 
eiwp 6 a. î_ j_m dp la riart des communautés 


ksouriennes environnantes. v_,<» uiv« -- , . , ai. 

avec les ksouriens. Il ne semble pas beaucoup apprécier es nom*de. Al. 


qu 


permet 


Ayach, ajoute, en ettet : U aP Xrim et ïôrsqVii y a des étrangers, et que quelques 

uns de ces Bédouins se mêlent à eux. il les fa.t sorttr « lller ensuitt aItaqa e, 

ces brigands viennent ici prendre des forces avec^ outrageusement dehors ces hommes 

les musulmans sur les chemins. ” ' 

vigoureux, et qui ne 
ose lui résister." (Ibid. : 25). 


;s chemins, ut un *4-... - au -ü 

reculent devant aucun cnme, il est a remarquer qu 


pas un qui 


lettré 


utres pour consigner par écrit un retrouVons , en effet, la formule 
ir cule du vivant même du saint. N » on raconte que ou 

d'après ce qu'on nous rapporte" qui es e récits. Le fait, lui-même, 

)le n "on dit que" par lesquelles commenc significatif: la baraka 


gnifïcatif 
d<- ces Arabes 


du saint s'oppose et annule même la orc 
à-dire, ces nomades) "vigoureux qui n € 
Cette violence des nomades est d autan 
s attaquent à des musulmans. Al-Ayac 1 a 


aucun 


—j . f 

-un pèlerin étant amve 


en 


. i a | a fatha (récitation ritualisée du premier verset du Co rari 
fa «d ion du saint aux présents) donnée par le sain, p 0Ur Si 
la b . «Aiorrns demanda au saint homme de lui dire un, 


demanda 


visite aes peigne,,- 

seul. Le saint répond alors 

^ :+£ /In caint i 


seul. - J . (ri. 

La prodigalité du saint en matière de nourriture offerte 
nombreux se trouve ici mise en relation avec sa bénédiction q ui JN 
tnnrlie le "monde entier". ete nd 


une f at L 

suffi, pour le monde % ^ 

nourriture offert ' m ^ 


L'étape suivante est le ksar des Awiaa Mahmud qui fait partie , 
Ayachi, du canton de Deghamcha. De là, au lieu de remonter pan 6Critai - 
et les ksour des Zwa vers le Tigurarin proprement dit, c'est-à-d' 
centre du Gourara, la caravane se dirige vers les ksour de TAw^ ^ 
Al-Ayachi écrit à propos de l’Awgrut : " C’est un assemblage de bou 8 ^’ * ^ 

où il y a des palmiers. Ils font partie du pays de Tedjourâren. Là on acheta ced 

besoin en fait de provisions, pour arriver jusqu'à Ouâregla." (Ibid ■ 26) II ° nt 0n av, i 

propos de lAwgrut : " Me trouvant auprès de la zaouïa de Sid-'fW u aj0Ute ’ a 
S alah'-ei-'Ansan-el-Khazradji-ech-Châmî, je rencontrai un fak’i (légiste) ® n_Moh,a mmed- 

qui nous permettra plus loin de mïeu^ s hfo f T ^ ra ‘«U 

saints sur lesquels nous n'avons pas de ^ 3 chron °l°gie, certaœ 

exprimés dans les ksour de Tsabifrf! fff! 011 ; C0ntrairemen t aux regrets 


El 


ignorance des lremm- ~ ‘ V *7“*» devant ranaip 
ensuite en i , nS ’. 1C1 » hauteur trouve un 


instruit" q 

des tolba, 


tisme 


«ë de s lng d u U h I W3t « Gourara lŒÎ 
m'ont raconté c émentS de cette coutume 6 Y a ^ frait au dlV0rce ' Après avoir 

dé ^ion, mais ^ Cette action àak^ C ° ndUt : " Les t ’°’ lbaq " i 

«:Ayachi id, 


:tal * ''ordre iZl ^I atw 

une erre,,- ues C hoses en 


traducteur 

point, supprimé de longs 
dissertations thénlnviaues") 


cert ! Ces Iieux éloignés le ! rétabIit le bien c» de divorce - En a & ss ® 
bernent antérieures ' îY* mus ulman ^ anecdote montre combien 

° Us Sorr unes nu;»,. a arr ivée de n,vi_ en ra PPort avec des coutumes 


Aouahy 



rapport avec 
,! ej ' 0Ur d ' a l-Ayachi dans lAwgrut 


fait 


er faVr u " Arabe Tp, * n P èlenna ge. Nous pr**. 
p re ute - Il y a b d Bl-Khonâfsa, que le chef & 

qUe une jo U m° Up , de ma ' t,en > ou fosses remp^ 

Journée de marche sans en re nco^ 
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t dou ce - 


fondante, et les Arabes de la contrée disent ' 
e s'inquiète pas de 1 eau, tous les jours on en J* 

a plupart de ces fosses étaient comblées n!" 


l’Ouad 




part 


1 ^ 


ch 


é toutes 




sur ce 

SUT 


— wmiers" ( 

plusieurs informât 


Arrêton 


g» 


in ym es 


donne 
a omis 


toponyme aaouah'dets. Le traducteur m T ante 

ie la transcription en arah^ _ (Berbrugger) 


. Et 
qui, 


«luus et ( 

l'identification de 


ce 


£2 - nord de zaw,ye< Si* Omar, 


arabophones^ (Awlad Ayach) qui s'y smïemlédXsfe 

muent "Awehdets , qu il s agisse d un ksar ou la déformation d'Awerut 

<•. 1 A.innVll •' A ~l i J mi O 1 W1, 


et Bu 
50#^ eS 

Î5Tdit al-Ayachi, >... la dernière des ville* qui m rous ^ “ 

imita"- Ceci est important parce que tout le reste du Gourara (vers le 
J) serait alors indépendant par rapport à l'émir du Tafilalt. Ce statut sera 

' , i 1 _ J,, 4-Antr^ -J _ 1 A 1 • 

renforcé 
indé 


mentionnera un 


UlV* -- - * J - Ull tlliu 

pendant du Tigourarin". C'est sans doute pour cette raison qu'à partir de 
/grut, la caravane de pèlerins, dans laquelle se trouve notre lettré, se 

«oc t;prc Ipc Vernir Hn Timircirin nrApUoc moio 


l'Awgrut 

dirige non pas vers les ksour du Tigurarin 

Pourquoi cet 
La caravane 


directement 

évitement ? 


le Meguiden pour rej oir 
reviendrons plus loin sur 


goléa. 


Meguiden, et poursuit sa route à l'est du Gourara. Al 


Ayachi confirme 1 

du XVII e siècle encore, d'un espace utilisé comme aire de pâturage 


nomades. 


guide est un 


tribu des Khenafsa 


l'Awgrut 


dans le texte "Béni Saïd" et considérés comme ennemi» u» — 
Mahmud, nomades arabes installés depuis non pas au Twat mais entre 

1 Au/omif « 4 . \ K _ a . f* -r i f _J CTlCOTC QâTlS lC 


ennemis 


r ?nit et Metarfa. Les Awlad Mahmud 


leur 


faut 


Nou 


qu'une partie de ces derniers 


époque 


a 

II 


^marquer que les At Sâïd sont Zénètes. écrit . 

I"*- - ■ — le Gourara. Al-Ayachi ecrn • 

% i_mi'nn arme le 


arrivons au dernier 


sur 


Otiâl, 


continuâmes de suivre ce Ouad (...) jusqu’à notre an^ee ^ nous donne 

le dixième jour depuis notre départ d’Aouah dets 1 . ,, le jéser 


jour depuis 

Cn ? Uel( l ues précisions sur ce site "... 

re d 1 CSt s ^* N ne mérite même pas le nom 


de 


sa 


mente meme pa* ac uwu* —- - - rnnstnntes aveu w» 
plupart sont morts (...) Les ^ était avec des femmes 

trouvâmes qu'un seul homme danS Sid-Moh'ammed-ben- 


famiii ne trouvâmes qu’un seul nuuu»w- onn plé 

^ lle qu'il Rardait. Il descend d'un saint personnage, appelé 



■ Hans une espèce de bâtiment qui, nous a-t- 0n dit f 
lequel est enterre d ^ vénérable mar about qui a fondé Ouâl na ’i* 
He ce bourg. ^ .*„irv»iWc nui s'v trouvent T ’ 9Ui 


la 


N/fmica. lequel w - venerauic ~ ^uaina „ : iw 

constnKl' 00 dt . c 'le peu de palmiers qui s'y trouvent Les Arabei <> 

'«"“'''“fL'^ dans cette solitude protégèrent la bourgade à cause 
nui venaient à sarrerer Drena]e nt celui-ci pour juge, et iU i,,.- ü s ain. î 




qui 


nique;''"' ;. êter dans cette soimiuc ;- a C aus e 

irs guerres ou leu . AI.Avachi aiOUte : " Nmic Ppo nai«3 


Partîme 




arrêtâmes, au d’oh'a, entre ce uuu, 6 - - ~ — • —““«“«s rejoi, 

rïZfm. frère du prince des croyants, et par Sid-Moh'ammed 


'5lii 




amenait 


pèlerinage 


Deux jours 


• * 


n 

% 


se trouve ainsi à dix jours ae marche de 1 Awgrut et à deux jours d'El r 
Nous sommes donc beaucoup plus près d’El Goléa que du G 0ü r a 
l’époque du passage de la caravane d’al-Ayachi, Ouâlna est déjà ^ A 
riénminlé. Mais ce tononyme nous est inconnu sous cette fnrm« T , 1111 üe 


:ii 


nous 


toponyme nous est inconnu sous cette form^ 

il faut lire "ouS 


une 


Ce dernier lieu est cité par de la Martinière et Lac 

vjux cenvent à 

sujet : "Les palmiers d'Ouallen, au nombre d'environ 300, forment des touff d Ce 
unes des autres et à demi-enfouies dans de petites cuvettes séparées par ri ^ ' S ° lées !es 
sablonneux. Là, existait encore au XVII e siècle, rapporte El Aïachi un V ^ ™ 0nticule s 
Oualna et dont, nous apprend-il, la fondation était due à un saint ne™™* ? ar , qU ' il W 
Mohammed ben Moussa. La tradition inriitriW _.. P ., . nage du nom de Si 

de Si 


Mohammed ben Moussa un chérif qui quitta La Mecque pour se fixer à sTo de! 

la, il se rendit chez les Béni bou Saïd de Ij. 1I* a Sagu,et el Hamra.D 


-iTAvuauiûü t|UI IC 

est enterré." (1897, T. IV; 163). 


l¥Aûj «ia, puis n gagna 
comme un Hes Ipurc Tl 


données 


Ouâlna/Wallan m a —. contenues . 

que la caravane a évité cette région en h ° rS , du Gourara « on voit bien 
^!‘ n . 0U , S f“? «POU»# à relever le !^T, btmeoa P P Ius à l'est Or, «I 


ce passage 


~ * X.J 

Muhammad 


Drès d'Pi “ ,tult vuans laquelle se 

Chei-LL Ca par le chef de la caravane, Sidi 


croyants. Ceci 


n °us amène 


Cheïkh 


qw est le propre frère du prince des 

formuler J • 


a, -Ayachi ne donne a , 1S questions auxquelles, 
Tigurarin ect.u z.-., pas d e réponses. D'ahord. nourauoi 


départ de l'Aw^ V™ 1 ^ évité par 
ffèrp ri„ „„ nwgrut . rejoindre Pi , par Ie gros 


r ♦ 


se Journer 


rr?* « 


Pour 


Pèlerins 


personna 
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“uprunte l e che ra 7i CeS ksour ? On 
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oeuvre 
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'ateur 


a Ux 


l'h 


Offr 


le chef de la caravane et le frère de îvi • 
f ftS les ksour du Tigurarin que dans le but de™" dU Tafllalt se 
, c s ksour désireux de faire le voyage son ? 6 ”” avec eux - les 
5^ S “nlus ou en dehors de ces raisons praticmes ^ res P° nsa büité. 
k f/si tout ceci ne renvoie pas, en fait à la S itn a T CSt f ° ndé à se 
' dans les relations entre le Tigurarin et 1 J fffT P ollt ique qui 
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îlg uran 


vu 

n ,f 
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Or, un des chroniq 


le Tigurarin et le Taffiah ?T qu 
i_• 1 existence d'un "ém 


émir du 


sultans successifs qui résidèrent à Tahtaït (Tim lm /ffeT/’ 584 à ™ e 

des sultans de Fès." (A G P Martin, ,923 : 33) De mime TT”" 

fi écrit que les habitants d'Oudgha dans le Tinerkouk, au nord-est dü 
fjnn, ont garde le souvenir d un "sultan qui y gouvernait et * revê “ 

1 et de soie . Par ailleurs, A.G.P. Martin mentionne le passage au 
Lta, vers 1580, d'une troupe envoyée par le Pacha d'Alger suite à une 


demande 


ksounens qui se plaignaient de nombreux 


? w-- 

uttachent à 


venus du Taillait et au Draâ. n semoie aonc, meme si tous ces faits se 

la fin du XVI e me siècle, que le Gourara était beaucoup plus 
indépendant du Tafilalt que le Twat. Cette indépendance ayant perduré ou 
étant réactivée, par les crises internes qui secouent la dynastie des shumfa 
Saâdiens, il s'ensuit que cette région paraissait beaucoup moins sûre pour 
une caravane de pèlerins venus justement de Sidjilmasa. Le fait que l'émir 

jdp la r.arnvanf* dp nplprinsl Pt 1 p frèrp du "nrinr.p dps provants" 


se 


prince 

ksour du Gourara peut être interprété comme 


une mission de reconnaissance pour le c 
mission qui se serait caché derrière 


permettre aux 


musulmans 


Tigurarin d'effectuer leur 


• ^ 


religieux 


ra a ailleurs bien fragile puisque i on sait que piusieui& 

Gourara de cette époque sont cités, dans la tradition orale, comme ayant < 

aussi émirs dp mh-h q; ppUp bvnntbèse d'une observation de la situation 


hypothèse dune 
Tigurarin 


r 4 Ui picvaui uans ic nguiaim pai — 

reste que le savant al-Ayachi n'y participe pas. Il semble se consacrer a 

Jt/ i• /v .. _ . p- / il _ i. 


Oualna/W allan 


un saint, Sidi Muhammad ben 


aux T mausolée est "la prei 
j. ires d'al-Ayachi a tenu 


construction 


deux 


^ - w 

D'abord, 


une 


fo n dmere ’ Puisqu'il découvre l'eau et plante aes ’ n partie 

arbitre "entre fractions rivales de nomades arabes. Enconfrp ^ 
H. d u ,eimé< î iaire qU1 , fa “' eSS . CT .lrtries’ éléments essentiels 


mtermédiaire 


es de la p ar t des nomades. Nous avons ici, 


137 


, 1Y personnages religieux. Remarquons aussi la Hjfp, 

Thon aux nomades, entre Sidi abd-Allah dont la zaviy a £****,, 

S des Deghameha et Sidi Muhammad ben Musa de Wa„»°%^ 

Chasse les nomades de sa zamya parce qudJe, consi dèr " 

, •_rrronrîQ chemins. et le second est établi danc 
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S 




pour 


Uü «s un e ^m e ; 

leurs confiât t pace Dsr, ^ 


I 


vit en milieu seaeniairc, puaacu*> F i ^ *uwiyu, protège les l’ 
reçoit les visiteurs de passage à qui il offre le gîte et le couvert- 
installé en plein milieu nomade, a essayé de créer des conditio ’ )e Se % 
des sédentaires (eau, palmiers, habitat en dur) mais vit prtw ° S de v ’e Dn 




dur) mais vit grâce 
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Se C0i 
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maintiendront au Gourara. 
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lignages religieux liés au milieu ksourien 
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loi 


ie s 
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vu 


al-Ayachi décrit 


iuiiurucui, oiui Muhammad ben Musa. Or et sans fron„v « 

■zaviya de Sidi Musa" dans laquelle il iriuve „! v ‘ “ Wc « 

Bourcouli, de l'écriture de l'taSm Ez-Zem*' (...), J-y vis aussi S Â™ * 
ajoute : "Surpris d’une nareille «n™*. . . S ' Un ld J aza -" (ÆW. ■ i, 
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(®W. : 30), fl 
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Trv , , ~ J —ii, qui était mor 

J C.) {Ibid. : 30). Avant d'aller plus 

DersonnatT^ _ , 


-cil 

loin dans la 


lue 


personnage, essayons de préciser ,1 Qans la connaissance 

zawiya de Sidi J Ser Un pomt concernant la lor.i^J 


*54 de 


Ouaina/Wallan se tro^Tfa 

Tiauln’n P réc “ bien nue Si* ,Æ SdUne ***** à, Tigurana 


fed' 1 r z Muham “™ - «i - » 
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donc 
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i plus uee à Tasfawt cÇZ ’ SC lrouve la de Sidi 

Tasfav^ POrtantes et de s plus ** Zawi ya est considérée comme 

„ awt Sidi A/t,.l p us anciennes de r.^ r. seralt 


Muh 

1 aJnrmarinv, j 


nol7 vcrs 1654 et fi,r^r iaiI0n de Boi»i„" uia11 a été enterré. Cette 

grande 34 ^' A1 ' A yachi noT la 2aoa >a d? sï\ éCrit : ” Mohammed ben Isma 

Sud» * e " effet a , P** sa^eT" 86 COmme “> «** « *• 

Dav. au Caire, a a,, J . u< ^ a nslesdiftv _ v °y a ger. Sidi Muhammad If 


ben Ismaïl 


ii 


Mecrm. _ Pays du Maghreb 


Particu] 


ZT^Ple M ? U °«Hr (Ibid ■ : 33). 
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ettreie « lumL. h > écrit-ii.. 0ntre à Misurata 


a ,a *nettr* 
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büothèque 
653-54 de 
de ce 
de cette 
à deux 
gurarin. 
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lan. Or, 


• 1 • 
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r i 


ru 


r i 


v à défendre le bien et à pourchasser l e mal T1 

• " Tl nrêcha la _ **** Il 


* Sière totale : " Il prêcha la religion et sa morale à Dr f Ce «e oeuvre 

d ^ lSS er les princes et même le sultan" (I bld : 34) f^es, sans s'inquiéter 

de * 0 _ben Ismail visite le tomh<^„ ^ o-, s 10u est du n .* 


a T!" m 


rend dans le ^u 5 , tarez ,es Uhomara, et reviem 3™ bc " Mashisl >. 

f mort. Là. Sidi Muhammad ben I smaïl a ’ llre ™e année avant 
Jbndément déçu de n avoir nulle part réussidan. a ' Ayachi nomme 

Pt° 10 , .JloinneP » Tl rooont, A . ^ SCS eSSPIC ^ .40 


affirme 


réforme 


une 


des 


39 ). Sidi Muhammad ben Ismaïl confirme f nchesse et le P° uv °ir" 
fde« premiers dons, mats pas du 1 ™ 

ibd :35). Votci donc un savant, prétendant malheureux au'™' 

A |.Ayachi écrit alors : " Il allait continuer à m’entretenir sur ce su*,TT’ 

«if « déd T q “ e C “ ma “tes n’é.aien, pas de ma compétence” {Ibid - 

^ tiP tnnr.he nas. en effet a 1 q v 1N °tre 


réforme 


Muhammad 


sympathie 


IX- a \/r Tj rt :- i r - w ûua temps. La 

traduction de M. Hajji (1977) du passage d’al-Ayachi relatant sa dernière 
entrevue avec le saint, à Figuig, est plus explicite que celle de Berbrugger 
sur laquelle nous travaillons. Voici la traduction de M. Hajji : "j e r y trouvai en 

1064, il me demanda de l'aider dans son projet, mais il fut déçu car je lui dévoilais ce que j'en 
pensais. Je ne suis pas, lui dis-je, de ceux qui s'immiscent dans les affaires qui ne les 

regardent pas." (1977: 279). On comprend mieux, pour revenir au passage étudié 
plus haut, sa non participation au détour du chef de la caravane dans les 
csour du Tigurarin. Le jugement que porte al-Ayachi sur Sidi Muhammad 


homme 


inculquant l'ambition 


lettrés religieux 


la 
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r 

ahdawiyy; 


M. Hajji range ce personnage 


réformer 


Muhammad 


» - — ~ wvu icViiipo. XXClJJ 1 vwn . - 

J jw aussi atteint du mal de la mahdawiyya, à laquelle il consacra sa vie parcourant un pays 
J** 1 autre, en Orient et en Occident. Il fut semble-t-il le moms heureux dans S0I Î, ° 

. tteura au stade théorique et pacifique de la prescription... sans cein 

S"* 53 mission de restauration et de bouleversement du régtme, h semble auss,que ses 


la 


* x 

Muhammad al-Gurari ne proclama 


°, Ù ü ««ait eu de sérieux partisans..." (1977 - roclama 

'ayant n S a plu P art des pays musulmans de 1 Est et , apr ès avoir li 

P» 3 réussi dans sa mtssion, il retourna à Tigurann, ou ,1 mourut ap 


recommandé 


esclaves auxquels ,1 dismbua *s - - »»»„ 

'"don^e cnZ du saint indique qu'il est originaire du Gour ata 

C Masnawi" n'évoquant aucun nom de tribu ou de groupe 1 


même, "al-Masnawi 


n evuqumu -- — o^u pcco 

pourrait s'agir d'une arabisation du mot berbere amusnaw» qill 3 
précisément "le savant". L'arabisation du mot berbere dornie "musnav ^ 
ternit devenu sous la plume des copistes masnawi . Sidi Muhamm 


'e 

il 


ie 

qui 


mourir au Gourara 
t de sa jeunesse, ai 


maghrébins et orientaux. On 


UCU.V..WUVUV vu* ...--- rr 7 - --punilco- 

religieuse qui dynamisera la dynastie des Almohades. M. Hajji s itu e 
Muhammad ben Ismaïl dans une lignée comprenant Ahmad Ibn Abi Mahall 
qui apparût après la mort du sultan saâdien Ahmad al-Mansur. Al-Mahall 
appartenait à une vieille famille du Tafilalt qui s'était réfugiée à Béni Abbas' 
dansl'oircd Saoura. L'échec de Muhammad ben Ismaïl rappelle celui au 
XVf siècle, d'un autre maître du Maghreb central, Sidi Ahmad ben Yu’sef 
armi les disciples de ce dernier, on retrouve au Gourara un wali nommé 
Sui, Musa u-Lmesaud, celui-là même qui fonde une zawfya à Tasfawt™ 

S.tr: d “ ' e ^ P ' US l0i "' Sidl Musa ^ Présente part 

saint de Baghdad, à’ia cTfrérie'duqud TeÎaffiî al_Qadir al - ,ilani ' le 
Ayachi insistait sur cette filiation ® N ° US aVOnS W ^ u ' a1 ' 

Muhammad ben Ismaïl. Si Sidi Musa J 1 ^ er l que ( et mystique) de Sidi 

Qadiriyya dans le Gourara, durant le ?? m pr ° pagateur de ,a 

Muhammad ben Ismaïl dans la zaw/Jde Vï le ret0Ur de Sidi 

faire enterrer n'est pas fortuite. Or les J Musa > pour y mourir et s'y 

Ahmad ben Yusef c ^ ans . de Qadiriyya, et surtout 
lace leur dominai-° U en£dent les Turcs qui, au XVI e 


mettaient en place leur dominai ; ° Utenaient les 
i entrant en conflit avec les I le Maghr 


tous 
que ! 
relation avec 



Taÿb^a inWa ' Après '*• lesaufr ^ rattach é à Sidi. 

ssion du phénomène .1. es shur <tfa de 1'- A ,j0urara 


indissociables des *■ 

époque. Politiques Qui _, ies > 
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ÇPi elles-mêmes s 
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sharifiennes qui les press^nTl .^a^ « du cw 
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de Sidi 
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XVI e 

oriental 
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vrt eS 
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co^l ksour sont dénuits “ PeUWM *»“ donner 




aux 


qiU 

re 


XVIII 1 


importants 


ksouriens 


rou vv . _ , -, - - Ksounen 

Icfizan shanfien ne sont plus directs mais passent par le biais des 
ÆeuX formés dans les —-• 

ijgieuA -v -ii„ j„ 


agents 


shurafa 


*1 de relais locaux de l’idéologie de la soumission au sharifisme. L’autre 
'lément important sera la propagation dans les ksour du Twat-Gourara de la 
tariqa Taybiyya dont le siège se trouve à Wazzan, dans le Nord du Maroc. 

«ur cette tariqa , A. Agnouche écrit : "La zaouïa Wazzaniya fut fondée par un chérif 
i/irisside Abdallah b. Ibrahim (m. en 1679). Elle va servir de dérivatif aux prétentions des 

P 15 „ y-.» _ /lâirionHra rvar 1c» cuit#» un oAntion fondâITlCntâ.1 * * ~~ — 


241)- 


Taybiyya est ainsi contemporaine de la formation 


alawite 


:1) seront nombreux entre la dynastie et la confrérie. La 

:tte dernière résulte d’un accord entre deux descendants du 

abd-Allah), il s'agit de Mulay Tuhami qui s'occupera des 

ms le pays, et de Mulay Tayeb qui sera chargé de gérer les 

créent à l'Est et au sud-est du royaume sharifien, 

selon 


zawiya qui se 

particulièrement dans les oasis du Twat-Gourara. C'est ainsi que 

Michaux-Bellaire : "Moulay Taïeb serait allé lui-même jusqu'au Touat où les suuaus 
avaient intérêt à lutter contre l'influence des confréries du Sud algérien et du Soudan, 
particulièrement la confrérie Qadiriya des Bekkaya, qui pouvait chercher à entraîner les oasis 
dans la dépendance politico-religieuse des Bekkaya de tombouctou (1928, T.II. 144). 

Mammeri souligne, lui aussi le rôle joué par Mulay Tayeb "... qui s'occupa de 

propagande en pays éloignés" ; il ajoute : "Moulay Tayeb va en particulier au Touat ou il 
combat l'influence de la confrérie des Bekkaya, rattachée a lecole dEl Maghilr (1984 ^ 

434 ). Cette confrérie apparaît, au XVIè siècle, au sem du groupe de Berberes 

.... -temtoire étalant du 


Mauritanie 


l'Azawad 

Bou-Ali, 


ou se 


Maghili 


leur sujet : "Usant de leur réseau 


familles 


Ahmad b. Sidi Muhammad ar-Rakkad disposent et du Soudan 

tages commerciaux qu'ils mettent en place en * pas d 

: 161). Cette historienne ne f ""n et la confrér, 

S, sur les relations entre les Kunta, le , t exerc é SU rtoi 

Taybiyya. L'influence polit.co-reltg.euse deKuntasest^ ^ 
«bon du pays Touareg et il semble a _ au Twat-Gourât 
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qui 


i se 


sont 


employés 


soumises 


ç à éviter une extension de J influence des v 

. %■] 

suites), dont le pouvoir est centré sur Fè s et , 

,nt, pour ce qui est de la gestion des l 0]m es 

’ shurafa et mrabtin 


sahariennes, sur 


charisme 


Tavbiwa. On peut, ae p«», h— , i 

Set du Dra n'étaient pas utilises pour punir les ■ 

Hes oasis sahariennes ou si leurs 
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des lointains ksounens 
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ksounens n etaieni pas aimpwuwu 
à contrôler ces nomades et de fournir 
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signe 
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Mais si la 
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habitants des oasis sahariennes. p ote ctio{ 

i violence des nomades, intermittente est extérieure 
iique des ksouriens, l'action des zawiya locales affilj ' ^ le 

dIus souterraine, nlus Dérenne. Les maître a ^ i. ^ ees ^ la 


Wazzan 


Taybiyya est plus souterraine, plus pérenne 
dont le siège se trouve à Wazzan, ai 
l'intermédiaire des lignages de shurafa et de 
intégrés dans les oasis du Twat-Gourara 


au nord de Fès, 


J V 

agissent 


ü par 

lément 


charisme que ces derniers exercent sur les ksouriens leur assurentf 61 
dominant qui sert directement les intérêts des maîtres de la Taybi™ 

Gourara sera double : d'une Dart ils diffi,c«,<- i>m~i_•_ - , ,: U Twat ' 

- • . « — 


Gourara sera double : d'une part ils diffusent vZZZ 77® 1 

constitue le fondement même du pouvoir des Filalienfff l \ shanfls ™ 
JL _'.!y aa “ ,re P art ’ lls “surent par leur nmnre „w ....... 


leur propre pla 
1 à la Taybiyya 


leur 


c mrenennent avec les , — **yuiyy a. Le uen oireci 

cours desquelles les dons rppi -ii nS eur P err net d’organiser deszzjwaau 

Wazzan. Michaux-Bellaire C1 -! S !° nt env °yés à la zawiya mère de 

a» : ? sultan Mula y abd al Rahm ^ P us * eurs dahir des sultans shanfien, 

MaSdÏÏT?" S,d H-Hadm “w Partie de souveraineté vers 1* 

Maroc.E^S'T^ , . niStrati0n *»successions i” 0 ?™ par u " à se substituer au 
d 'une part établir i w ? artie de ses droits sur* T * CS deS gens du T° uat qui habitaient le 

sur le territoire lui nJ S Cnce de Ia totalité de ce a abltants de cette région, le sultant voulait 

qui Pavait encou'S 6 / d ' autre P*rt il donnai zi™* T SeU,ement sur les habitantS ’ t 

^Pêcher le T ouât . es ^horfa à défendre c nS1 & ! a ^ aouia d'Ouazzan une sorte défit 
m akhzen dans U ^ Séparer du Maroc " mtérêts et a employer leur influence» 

dans '« Possibi!n/? tlo , n des biens dét J ' ' 48> ' La conft éne se substitue » 
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ennes 


f 1 

^gageait 


de la 


=ï!« WÏJ.» .JSt 
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se e * Place !’ 1 w at-Gourara 

'Wa : l„; e d un vérimm. . 1 


khzen) 


142 



nnfréne s ^ Aa ^miame périphérie A 

fine manière générale, ces zaouïas étaient inféodées aj0Ute ’ Sur ce Point : 

nréférait se décharger sur celles situées loin du pouvoir n T,°' T sultanien - Le Makhzen 
Chenguit et Kenadsa" ( 1987 : 241 ). P ° UV01r entrai, dans la Saoura, le Touat, 



CHAPITRE III 


DES SAINTS FONDATEURS 
D'UN NOUVEL ORDRE SOCIAL 

Dès le XIV e siècle, les traditions orales mentionnent la présence de wali 
dans plusieurs ksour du Gourara, mais les données sont fragmentaires Le 
XV e siècle consacre l'émergence de ces personnages et l'importance de leurs 
actions à tous les niveaux de la vie sociale. Notre étude est centrée sur des 
personnages religieux considérés, par les Gouraris, comme les plus 
importants. Ce type de présentation s’est imposé à nous, pour plusieurs 
raisons : la région étudiée étant peu connue, il était nécessaire de fournir les 
matériaux sur lesquels nous travaillons ; la nature de ces données (les récits 
hagiographiques centrés sur un personnage, en des lieux et à des moments 
donnés), invite à la personnalisation ; la méthode retenue consiste à nous 
appuyer sur le discours oral pour comprendre l'enchevêtrement des faits et 
leur articulation dans un ensemble relativement homogène ; l'objectif même 
de cette étude qui vise à présenter les matériaux (récits) et proposer une 
première interprétation susceptible d'être reprise et dépassée ou d'être 
orientée vers d'autres perspectives. 

L'étude a ainsi été focalisée sur six personnages et groupes religieux : les 
shurafa de Kali et Agentur ; les shurafa de Charwin issus de Sidi Ba- 
Dahman ; Sidi Âmmar Leghrib de Tinkram et ses enfants établis dans le 
Zw a ; Sidi Musa u-Lmesâud de Tasfawt ; Sidi al-Hadj Belqasem et Sidi al- 
Hadj bu-Mhammad du Tinerkouk. Nous avons suivi dans le détail 
1 évolution des personnages religieux, leurs maîtres, leurs itinéraires 
spirituels et déplacements dans l'espace, les problèmes auxquels ils se sont 
confrontés dans l'établissement de liens avec les communautés en place, 
leurs actions et réalisations et enfin, les liens de rivalité, de soumission ou 
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, caractérisaient. Ces données nous ont menés ïet 

twi* qui <J* e , d'autres que nous avons iden,^ 

difficulté, vers A» p co n e ctive n'a parfois conservé que ,‘ blJ: 
lignages "iss samts dont la renommée n’a pratiqué J 10 
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attachement 


Usager l’édification d une au*e synagogue à TameW 
Mais en plus de ceci, Boualga retrouve, dans 


font preuve les 
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jettent d’affirmer 
• "Nous sommes. 
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es des 
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il écnt 
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sur le rôle politique d’al-Maghili. Sur ce rôle, 
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été jamais réclamées auparavant." (Boualga, 1982 : 350). On 
-Maghili était considéré comme avant nrofité dp 1 
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l’éloignement 


un 


pouvoir central et légal des Merinides, pour s’y conduire en suzerain. Ceci 
nous autorise à penser qu’al-Maghili fut considéré comme un personnage 
qui s’est posé comme pôle d’autorité sur les ksouriens du Twat. Le second 
point est lié à la réponse d’Ibn al-Qassim. Celui-ci écrit, "... il suffit que l’imam 

soit juste et légalement élu pour avoir le droit de faire ce que bon lui semble." (Ibid. : 350). 

Mais al-Maghili n’avait pas ce titre d’imam et de plus il n’a jamais été élu, 
l’opposition du qadi al-Âsnuni le montre. Les deux hommes ont 
certainement été chefs de deux "partis" qui ont traversé l’ensemble des ksour 
du Twat et du Gourara. On peut supposer qu’al-Maghili était soutenu par 

une partie de ces ksouriens. 

Un autre savant, le shaykh Azeddin Ibn abd al-Salam retire à al-Maghili 

le droit d’expulser du Twat les Juifs et ce, "... d’autant plus qu’il n’était pas le chef 
légal du pays et qu’il n’était pas l’imam élu par toutes les tribus de la région. (Ibid. : 351). 

Cet avis est très formaliste, comment juger, en effet, de la légalité dans une 
époque où la légitimité est affaire de charisme et de force ? De plus, 
comment affirmer qu’al-Maghili n’ait pas été suivi au moins par une partie 
des ksouriens ? Quoiqu'il en soit, al-Maghili ne tient pas compte des avis 
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trône. Par sa réponse, al-Maghili montre qu'il n'est pas attache aux d 
ce monde et qu'il préfère se consacrer à la diffusion de l’imam _ 
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par D eu t c n W ^ ^ du «v«t toujours oeuvré dans lj s j,i 
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Action du shaykh al-Maghili, se doivent d’expulser pour se réconcilier. 

Comme on le constate, l'action d'al-Maghili dans les oasis sahariennes 
comporterait plusieurs aspects : le plus connu est l'expulsion des Juifs, à 
quoi s'ajouterait (selon le récit) une généralisation des échanges 
commerciaux et la suppression de la division entre soff. Ces différentes 
actions concourent au rassemblement et à l'unification des ksouriens du 
Iwat, du Gourara et du Tidikelt. La question, que l'on peut dès lors poser, 
consiste à nous demander si le shaykh al-Maghili ne s'était pas fixé comme 
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considérable au XV e srede a époque duteouW « des Chéhf-s Saadieus." (1951 : 42). Il 

est évidemment Officie de venfier les liens des shurafa du Zwa avec 
Mu lay abd as-Salam ben Mechich. Mais la précision de Drague nous 
introduit au centre du problème. 

son frère (à Tlemcen) a 

permis, durant des siècles, la multiplication de lignées de shurafa "discrets". 

Aux environs du XVI siècle, et avec le développement du soufisme, des 

^ _ * _ ; _ _ • r r 


confréries ainsi 

lignages discrets émergent sur 


shurafa Saâdiens 


Maroc, ces 


shurafa Saâdiens puis Alaouites au Maroc) soit à la 
reconnaissance d un statut supérieur au niveau local comme au Gourara. Et 
comme le pouvoir des shurafa s'appuyait, entre autre, sur l'extension de la 
confrérie de Mulay Tayeb al-Wazzani, il n'est pas impossible que 
l'émergence des shurafa de Charwin, ait été un effet direct de la propagation 
des réseaux de cette confrérie dans le Twat-Gourara. au cours du XVIII e 


siècle. 

Un document manuscrit publié par A. G. P. Martin (1923 : 140) permet de 
vérifier ces données. Il s'agit de la traduction de l'original laissé par Mulay 
Ahmad ben Hachem donnant la liste des cadeaux du Sultan aux "sanctuaires 
et aux shurafa du Touat". Le sultan en question est Mulay abd al-Rahman 
ben Hachem qui succède en 1821 à Mulay Sliman, après l'abdication de ce 
dernier. Le document établit une distinction entre shurafa Alawites et 
Idrissides. On remarque que les premiers ne sont pas représentés au 
Gourara. Les seconds, par contre, se répartissent dans les ksour suivants : à 
Charwin (160 personnes), à Agentur (30 personnes), à kali (40 personnes) et 
à Tala (30 personnes). Ce dernier lieu est certainement Tala n Awgrut. Ni 
les shurafa d'Uffan, ni ceux de Zwa ne sont mentionnés en ce début du 
XIX e . Pour les autres ksour, ce document permet de confirmer les données 
de la tradition orale sur laquelle nous avons travaillé. 


Il existe donc bien deux groupes de shurafa dans le Gourara : ceux de 
Charwin descendants de Sidi Ba-Dahman et ceux de Kali, Agentur et Tala n 
Awgrut qui constituent trois lignages issus du meme ancetre venu d Am al- 
Hut (Tlemcen). Ces deux groupes prétendent être des îdnssides. 


De Tlemcen au Gourara : 

SHURAFA DE KALI/AGENTUR 


shurafa qui paraît être le plus anciennement établi au 
ksour d'Agentur et Kali. est constitue de plusieurs 


lignages rattachés au même ancêtre fondateur 
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Réàt n° 2: Les ancêtres des shurafa de Kali et Agentur 
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; était aussi IC po.e « wu siecle J ,-C.), et c'est lui qui vient 

L le prem>«. au Gourara. Selon la tradttion recueillie à la zawiya 

«entur, Sidi Yahya était un qad, qui délivrait des/unvu (avis religieux) 

„ tout le Maghreb central. Ses descendants ne disent pas où il est enterré 
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pour 


7 - ^ 

; chaulée mais sans gubba qui est attribuée 
infirment pas le fait et se limitent à 

/ \ -A _ > 1 fi • 


Ghnet une 


ne confirment pus le tait et se limitent à dire que Sidi Yahya est 
effectivement passé à Ghnet où, lors d'une ziyara, l’honneur lui revient (en 
tant que seul sharif de l’assemblée) de dire la fatiha. Le fils de Sidi Yahya 
est appelé Sidi Chérif. Son vrai nom est Mulay abd al-Hay mais selon la 
tradition, les gens de Gourara disaient : " Allons rendre visite à Sid Sharif " 
et ce nom lui est resté. Le fait que les Gouraris appelaient Mulay abd al-Hay 
par son titre de sharif signifie sans aucun doute que les shurafa étaient 
encore rares, à cette époque, au Gourara. Au sujet de Sidi Cherif, la tradition 
orale précise qu'il est né au Gourara, au XIII e siècle (de J.-C.), sans nous 
préciser dans quel ksar. Après s'être déplacé dans plusieurs ksour de la 
région, il s’installe à Tadlest, entre Massin et Amzegagh. La gubba se situe 
en contrebas de la forteresse qu’il habitait. Le pèlerinage auprès de son 
mausolée a lieu le jour de Vashura et rassemble ses descendants et les 
habitants des ksour de Timimoun, Massin et At Saïd. Le baroud rituel 
effectué par les hommes de ces trois ksour, lors de la ziyara, est marqué par 
une forte rivalité : Massin et Timimoun sont liés au soff Sofÿan et At Sai a 
celui de Yahmed. Tout au long de la nuit, les membres des deux groupes 
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^nement i oué un 


un 


—V UI JUUC UI1 IU1C U aiuiuv -- ^,UUn 

b >y Ahmad. quant à lui, est né à Tadlest et sa g* 
K$arv^„- . ’ n _ . : . _„v c t lui oui aura 


Azeqq 


ur. Selon ta traum^n,- - zawiya 

chacun dans une direction fonder une zaw y 
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Tableau généalogique des shurafa de Kali / 



Sidi Yahya 

(Quitte Tlemcen, 
passage à Ghnet.) 

Sidi Cherif 

(à Tadlest) 


Mulay Ahmad 

(à Azeqqur) 



Sidi al-Hadj Lahsen 

(à Agentur) 


My Muha 


mu 


ad 


abd al-Rahma 


My abd-Allah 

(à Tala n Awgrut) 


i 


*!« 


4 






Allah 

Awgrut) 


iy 


/. Abd 

(à Kali) 


surprendrait 


étant 


formant l’Awgrut 


zawiyet Sidi Omar 


i série de ksoui wiuwm i «.wgrui. aemier, qui est le tus ae moi 
de u Waâma wali enterré à At Sâïd, aurait bien accueilli Mulay abd-Allah 
^ a . a j u j au rait dit : "Avant que le soleil ne soit vraiment couché, tu as le 
P ulS d'aller jusqu’au lieu où tu créeras ta propre zawiya" ; des paroles 


une 


■»' de rAwgrut cuuu uwupc par oiui vjmar, u ne reste a rnuiay am- 

f u >^ s’installer à la fin de ce chapelet de ksour. Il fonde donc zawiyet 
^ . , a n„v. an de Tala où ses descendants se trouvent touiours. On 


zawiya d’Agentur, comme à Kali, on ne donne 


une connaissance 


Awgrut 


rCC e Au sujet de Tala n Awgrut, Déporter nous fournit les éléments 

lignag _ (( ksar est habit é par des Ouled Yaïch, des shurafas, des Zenata, des Zoua, des 

SW , V a ciHi Cheikh des Haratin et des Nègres. Cependant les Ouled Yaïch dominent. Le ksar 

* T, ’ a —£ ÎÏÏU .1 es. en pâme ruiné. On y voit «n, Casba élevée, bàne en 
jaSTSl“ m kü* « habitée Jar ta Oo.ed Va,eb. Soft : Yahnred. ■ 


(1890). 


Agentur 


arrivée 


qU1 ’ IZ f STÏÏ^Uh^n»i. en rela.,on avec Sidi ai-Had, 
concernant, Sld. al 1 j , Mh ammad, ce qui le situe aux environs do 


XVI e siècle. Il aurait ac 
compagnie de ces deux 


deux wali 


pour leur donner S.d, al-Hadj Lateen^omme ^esciave^ 

avait le temt.sombre et passait po fausser compagn ie et 


S deux compagnons 

Mhammad dans la 


enseigne 


dans le TinerkouK. n auiau - e à Agen tur ou u ionuc =>a 

Plus tard, Mulay Ahmad, son pere ^ S ahara, il rencontre un 

zawiya. Au cours de l’un de ses v< ^ à Agentur . Ce savant, connu sous 
savant originaire du Tidikelt qu i v aural t produit des règles de 

le nom d’abd al-Rahman al-Janturi (d Age les parts d’eau, la 

droit pour arbitrer les conflits cou ^ m g me q U ’à cette époque le 

promiété des animaux et des palmier ..._ que ce serait abd a - 


fiqh (droit musulman) était mue e 

Rahman al-Janturi qui, conformement 


On 
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V 




S 


, trÆ 


/ > I? 1 


& 


é 



t / 


\ 

enseigne 


shurafa 


de: 




laisse un seul fi 

• ni 


fe® mX° Muhammad abd al-Rahman, , 

: s ’ ..^j f ut j’élève d’abd al-Rahman 


Mulay 


Jantu 


i n et 


II 

■t$ 

n le n 

ne du 


S# 


1« ' vi 


''•«t 

hahs 


J e AiP 5 


fe K* • 

/ P. v tf S 


1] 


' niâles : Muiay 

laisse trois entan ^ ^ resté à Agentur alors que ses deux ab « 

indication sur cette no„,.. es s °nt 


al 


tisse uuio -— 

-Hakim. Mulay Lahsen 

-I • , ■ /.«.nid r» 


donne aucune 


a 


k7ar de Kali par les un an —, . H » a Stt mort, Mulay k! 

ava t demandé à Mulay abd al-Hay qui était donc avec ses enfant* à S 

- . Mulay abd al-Hay est donc présenté comme Kall > 

ti meurt à Aeentur où se trouve an P ar ta&é 


■U 


Agentur. Il meurt à Agentur ou se trouve sa gubba 
«uit à Kali. avec ceux de Mulay abd al-Hakem 


■8e 


ses 


lignages 


deux 


deux 


que 


On voit bien que 1 ’essentiel des déplacements de ces shurafa idri 
s’effectue dans un espace situé au centre du Tigurarin, de part et d’a 
la sfihkha. La migration de Mulav abd-Allah vers l’Awon.t „— e( k 


Awgrut 


peu excentree. On peut penser que Mulay Ahmad vuumu envoyer un d ' 

enfants occuper cet espace situé au sud du Gourara. La tradition orale ^ ^ 
oue Sidi al-Hadi Lahsen. lors de son arrivée à Aopntur , ajoute 


ksouriens 


amvee à Agentur 


Gemma, 


Awgrut 


W vu du ksar a At Sâîd, paraît êta le premier Wî installé 

' uilT! d ° nC ’ , aUX XVf et XV 'I' siècles, une concurrence 


lignages de mrabtin et de shurafi 


Awgrut. Nous n’avons malheureusement 


permis 


Awgrut 


Les sources écrites 


Martin. A propos contenues dans l’ouvrage < 

manuscrit suivant : - . , anC e shurafa du Twat, Martin 


d’A.G.P- 


d’Yâkoub 


*it suivant; H Sache c i • ° ^ s ^ ura fa du Twat, Martin cite le 

Tlemcër bCn Mansour ’ successeur ’h Ie présent fi ue l’Emir de son époque, le fi 5 

émS’ Vmgt Ct Un fi,s - De leurs del a ™ ^-Mansour, eut, après la conquête de 

Se! r; I e la e, uns *>"• > tlemceu, « «I 

lupin,.- ... de ,eurs cousins en t«,.„ __ q ete par les Roumis CChrétiensL Ceux-ci se mire" 13 


Ouenza 


Parents 

% 


Tidhle.V n amv J èrent a msi jusqu’ai 

■ un autre k se d,s P ers èrent ensuite 
11X1 autre ch** . 


ivèrflrt 


■ 

a 


—-V Viimuuv • ivü uiw -- 

à Abbad, un autre à Deldoul 


» 

et® 1 


Y J >*■ o 

4 fl»> toup' 


11 


{J 


f 


«► CC . J ,llt 

1 V : s.® s 

S 

- v f* 

fio® 3 * 4 . 


site 


r 4 ^ i sh 


Revenons 

« 


aux 




d’Aïn-el-Hout, du p > 


identifies comme Arabes Hilaliens. Sidi al-Hadj Lahsen le, 1 I tandis que ses servite 

d’Averitiir et le, on,m, a a _i>a __ , J men les chasse I ciéri f eu tdes enfants 

v-v t 


CDC1I1 tui -- 

déjà les Zénètes Oula 
tribu des Oulad-Daoi 


tt vint dans l’Oued- 

«I % _ 


IMBV I V V% VV4 

nomadisèrent. Le ch 

.il * • • 


->hhwivvivui« JL^V vil 

pèlerins originaires d 

nprû /4/s_ 


-VkJ VJ 

K de son aïeul € 

Wkasscm - 


offrii 


envoya s 
lre « des présents 

Anêtons. 


• , XJ 

^ ^lon A 

les ^ 


•nou 


G.] 


CS* 


( 


k S,S«on 


HP Si t 

S & s s 


S" Sd 


v 4 8 


A. 
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V 


$ 






f w; V' 



e 




U^e) 

fï> 

v> ï 

M<S 




afa tim 

et d autre i 

Paraît Quelque 

°y er un de „ 


>n orale 



i les cli 



ksar de Bu- 


iginaire nous 


installé dans 


jrrence entre 


>ation 


de cet 


mener 


mit 


ait P 


e ut.etit 


. d’A- e { 

^ W * 

CO^ Ü ~J 


i * V 


I 


IS^/: 
* : 


O * 


à 


rj-> • « 

Timmi 


afluscn^ — , , AÆ . r - 7 — *nuraja. 

branche installée a Mimoun, dans le Timm 

u . Acn s le Timmi, est fondée nar Hpo A/t~_ t . • 


Or 


ce 


wimoun, dans i* n- *, — aes Merabtines a ' ™ 131ü > la zaouïa de 

^Lission de cette ville aux Chrétiens, et qui se prétenden ? - Tlemcen à la suite de la 

JS*- -rs le Sahara à la recherche dekSs t'm ' 51 ?' ** **■"* 
.rtis bien avant. Ceux-ci sont retrouvés à Tidhl™. qU1 en sont donc 
f M assin, à Tin-Ouenza qui est peu -te e f T , adl “‘ P rts 
dC "ns pas entendu dire que ce ksar étah tlS s ( ”“ 


certainement Al 

3upe de shurafc 


et situé dans 


Gourara, 


au 


XVI e 


arrive 


-J- ta, a moins qu il n’ait fait qu’occuper un 
Quoiqu’il en soit, cette nénnHp H., ,uk,.+ ri.. 


XVI' 


aux données 


lesquelles jm. v^xx wmciupunun aes aeux autres grands wali du 

Gourara de cette époque, Sidi al-Hadj Belqasem et Sidi al-Hadj bu 
Mhammad. 


s 


deux 


Mhammad 


Revenons aux "Oasis sahariennes" d'A.G.P. Martin. A propos des 


shurafa du Gourara, il cite le chroniqueur twati, al-Halali : "Ensuite amva 

d’Aïn-el-Hout, du pays de Tlemcen, le cherif Moulaï-Hassane qui bâtit un ksar pour lui seul, 


tandis que ses serviteurs, qui étaient des Rached, bâtissaient le ksar des Ouled-Rached. Ce 


chérif eut des enfants : l’un d’eux, nommé Abdelhaï, alla bâtir un ksar à Kali, où habitaient 


déjà les Zénètes Oulad Cheïkh-Saïd ; un autre alla s’installer à Agentour où habitait la grande 


tribu des Oulad-Daoud ; le troisième frère partit avec les Oulad-Atïa, fraction des Khenafsa, 


et vint dans l’Oued-el-Hadjar bâtir une zaouïa à Tala, autour de laquelle les Ouled-Atïa 


nomadisèrent. Le chérif Moulaï-Hassane reçut un jour dans sa résidence une caravane de 


pèlerins originaires du Drâ, et dont le chef, Sidi El-Hadj Belkassem, était accompagné de son 


père, de son aïeul et de son oncle ; ces gens s’arrêtèrent chez le chérif, et Sidi El-Hadj 


Belkassem envoya ses fils porter ses bénédictions dans les tribus arabes voisines qui lui 


offrirent des présents." (1908, : 81 - 82). 


Arrêtons-nous un instant sur ce texte d’al-Halali. Ce chroniqueur qui 


écrit selon A.G.P. Martin, en 1688, c'est-à-dire moins de deux siècles après 

« * - * • • < m 


les événements qu’il relate, avance un certain nombre de points importants. 
Les informations données concernent "Moulai Hassane" qui n est autre que 


le Sidi al-Hadj Lahsen de nos traditions orales. Le ksar qu’il "bâtit... pour lui 


se ul" n'est autre que celui de Tadlest, situé non loin des ruines du ksar des 

A -t T « 1 _A ...ln/I Dn/>kû/i co 


A wlad Rached. Remarquons d'abord que ce ksar des Awlad Rached se 


trouve à proximité de deux forteresses en ruines ditcs lghamawen lzegaghen 

Ai ■» A. Jl A wxrrûnrnn'h PT Q 11 CC 1 ni 1 


« considérées comme l’ancien habitat des shurafa d Amzegagh eti aussi du 


! « Sidi Ba-Dahman qut, ainsi que nous le verrons“ 


*"«• du ksar de Charwin. Nous pouvons donc dire que cet espace 



Amzegagh 


ompren*-— — shari f ie nne. Le rexie aai-naiaii 
ersonnages o & ent des shurafa au Gourara 


S, 


s 


rr, se serait Moulai 
serviteurs, les Aw 


's 


n 


les 


■ois premiers personnages 


Aeentur et is.au cl qui ow - --i- * 

ë __QîHî Yahva un doute subsiste sur 


On 


’SiOh 

:il He s 


n 8u e 


a 


on ne 


Sidi 


shurafa sont formels 


gubba 


:e 


; ur. 


réel] 


e 


; rne 


sa 


habité 


fils 


annuelle. De plus, selon la tradition oraie, c est Sidi Chérif 
à Tadlest. Sidi al-Hadj Lahsen (Moulaï-Hassan) n’étant que son ÎV 

nof ol UolnL*_ 


donné 


iiiô. rai diuuuo, xtiuiu; v** —j —-i-vvuuxie étant i 

fils de “Moulaï-Hassan”, alors que selon la généalogie, il est son petit-fil 

T r»r»int pet rplfltif 311Y "OllIflH RflrVhpH" Hlli cnrif S * 


■ Vüi 1V1UV11 aux "uuiaa Kacnecr qui sont présentés comm 

étant les "serviteurs du chérif', ce qui nous paraît excessif. Il faudrait plutôt 

Ipc r.îirar.tpriçpr r.nmmp qpq trihiitairafi (mrr\A>nIi\ T po i 


comme 


-- v —xvav,nca, encore 

présents dans la mémoire des Gouraris, du moins de ceux qui habitent aux 

fin virons Hpc Ircnnr mii r»rvrf-**M+ fniimurn leUT x__ ■% 


certaines 


sur les données fournies 


leur 


M 


Muhammad Ibn Zakri 


Les Banu Rashid, tribu 


autres Zenata, PIfnqiya orient™ le Z* "fl Ad ^ C ° mPte &USS1 ' 115 0CCU P aient f ec les 
ils en sont chassés par les Arabes Hilai r A *' Adwani ajoute meme l’Aurès. Au XI e siècle, 


Zenata refoulées d’Ifriqiva ils <:>;„<* ir ° rS ?' U partage du Maghreb central entre les 

siècle, ils remontèrent vers le norrf ^ mon tagne qui prit leur nom. Au XIII e 

Tlerncen pt Ti^ ^ installèrent, pn j _r>_antru 


compagnie des Banu Tudjin 
tadyuna et les Banu Wamid 


XIV e 


les 


Amour, 


m •„ M : continuer à t encore auiouru nui j 

Les Banu rached T dU ^ m Se soume ttre à l’autn ^ région de Qal’at Hawwara et de 
alliés fidèles des AhVàm^ pas de f ôle politi ^ C -^ U souverain niérinide et lui payer tribu 

De ce ™“d e “e j ' ( ! 9S6 : ^ ,mpor,aM : ils se — dW * S 

dirpr*fû>^„„, passé Hpc 


» ^ 


hypothi 


montagneux qu ’ i]s np Cle > Période à 

?• ^ A ^ «*<«r 


actuelle 


“jpwneses sur 1--n partl r de c* . ^ uc 1 actuelle ville o 

f °nt partie de c IT*- Ras >d du Gon?l re ’ . 


Partle de ceux 


r~, 

directe 


ment 


shurafa h! Acrent entre Tu ’ 

US dans «te rfa? v . ers le Goura 


Gou pouvons avaria - 

entTÏÏr : soit > c °mme le dit Potiron 


deux 


> 


ils 


re gion der)) • U0Urar a, ou alors ils se 

' l’Atlas sahanen, par I 1 * 


des 
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o^ S 

» 

ic 

ils Z, Sa 

ItfPîL ce 

il c 

de Si* *, 

V® ave 

à la 6» d 

nous avor 

cette gen* 

Aiunad. C 


e 


• ^ 


XVI siée 


les shurc 


auparavai 


représent 


serait int 


mrabtin ; 


quelques 


leur grou 


de shura 


entreteni 


d ’ongm( 


qm sont 


Sidi 


loin des 


contact. 


avec les 


Pour 


êtr 


"boulai 


e nsuit 


et 


e 


Kali 


? ui Part 

dc Sidi 


a ° n >• 

Par le s 


^ a lalj ’ a ai, 

°Ur a > V » 

: fia?' b|\ 

»ou s ! tte Ve,» 


* On»^ 

siir 


Peut » 


■*'* RthedSUut Z a, ° rS ^ par ,es 

<*£2- parcouru ,= Megu.den avj STÏS 

Timiittonn où se trouvent leurs ksour ; ou alors, et cela est plus probaWe 
taJ ent déjà sédentaires ou semi-sédentaires dans leur ’ 


^ais 


so n » a la % 


a c 

de 

ils é 


saharien. Nous penchons, pou, noue 
hypothèse, en ajoutant que nous avons peut-être affaire à une fraction restée 
-•«=ra a ibadite comme nombre de qsourtens de l’Atlas saharien jusqu’au XIV e 

est f a <*ft> siècle- U est thfflc.le d admettre que es Banu Rashed étaient contemporains 

de S idi Sharif. Celui-ci est situe par la tradition orale entre le VI e et le VII e 

siècle de l’Hégire (milieu du XIII siècle de J.C). Cette date renforce le lien 
établit avec Suh Yahya (son père), qui a dû être l’élève de Sidi Abu Madyan 
à la fin du XII siècle (J^-C.), mais 1 éloigne de Sidi al-Hadj Lahsen que 
nous avons situé au XVI siècle. Ceci montre qu’il y a des manques dans 
cette généalogie, des maillons ont été oubliés entre Sidi Sharif et Mulay 
Ahmad. On a peut-être rattaché le groupe des shurafa venus, au début du 
XVI e siècle selon le manuscrit cité par A. G. P. Martin, de Tlemcen, avec 
les shurafa descendants de Sidi Yahya arrivé plus de deux siècles 
auparavant. On peut penser que les shurafa issus de Sidi Yahya ne 
représentaient, à la fin du XV e siècle, qu’une famille isolée à laquelle se 


en 6)Cist 

*ntin u ^ Ce qui 


ejic e 


c* 




Ch 


erif 


«lui 


i 


n ) n 'étant n 

gle ’ «est??'S 

**, Ml.®, 

S c 0lBnt 


sont 


Présenté 

: e » 11 ** * 

' Ban “ Rached, C 
ce ux qui habitent 
t partie des rares As 
les branches ont migré 

tnees fournies par les serait intégré le groupe fuyant Tlemcen. Il est possible que ce groupe de 

•• T T"» n LJ J _-Lit _ Jx >1. A d r» n or» nû m iv 


entre 
» 


mrabtin ait cherché à se donner le titre de shurafa en se rattachant aux 
quelques descendants de Sidi Yahya ; ces derniers auraient ainsi permis à 
leur groupe de se renforcer en nombre. Mais si le doute concernant le statut 
de shurafa des fondateurs de la zawiya de Mimoun (dans le Twat) est 
entretenu par A. G. P. Martin (“des merabtines... qui se prétendent 
d’origine idrisside ”), il n’en va pas de même pour ceux de Kali et Agentur 

qui sont considérés, par al-Halali, comme des shurafa . 

Sidi Sharif et Mulay Ahmad ont habité Tadlest et Azeqqur situés non 
loin des ksour des Banu Rashed, avec lesquels ils ont sûrement été en 
contact. Malheureusement, la tradition orale ne mentionne même pas ce lien 
e <V ai “ v oa» 11 " avec ^ es Banu Rashed. Et ce qu’en dit al-Halali, nous paraît trop imprécis 

> érinide l ënt P0Ur êtf e pris en compte. Le troisième point concerne la descendance de 

Mûiilaï-Hassane". Al-Halali ne mentionne pas les noms de ces s urafa 


Les Banu Rashid, tribu 
d Ibn Zakri Ibn Wasin. Us 

;si. Ils occupaient avec les 

me 1 ’ Aurès. Au XI e sirt j 
ireb central entre les * 
ii prit leur nom. Au » 
ie des Banu Tta&J 

* »ï i« 

de, époque w 

e <*r* 


conte * 1 


& 


rit qui 
*b 

lie vm 6 , $ 

m ïl aV3h cer n ils 

VOnS Mt ?<>* < * 

* e le t t* 

'îare P iJs éc s 
riU »f S p3 r I* 

harif 11 ’ v 


X 


^uite, et par rapport aux généalogies que nous avons recueillies à Agentur 
tKali > ce n’est pas le fils de "Mulaï-Hassane" (notre Sidi al-Hadj Lahsen) 

part à Tala, mais son frère, Mulay abd Allah. De p us, i ul .même 

sel ^ al ' fIad J Lahsen qui s’installe le premier a ’ était occup é 

pan CS traditions orales. Enfin, al-Halali indique q u noma des à cette 
épo S 8 Awkd Daoud - Ceux-ci étaient 

d ’Agenh maiS lls occu P ent de P uls le ksar de au S off Yahmed dont les 
& nt; ur sont identifiés comme appartenan 
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partisans 


Selon al-Halali, les relations 




ainsi : 


etab llS: 


* 


Moulaï-Hassane 



shurafa d’Agentur déclarent s’être toujours 


le 


Yahmed 


iff, mais le fait que les Haratin de leur ksar soutiennent 


ce$ 


rs 


ancien 


“ patrons ”, les Awlad Daoud, bien que ces derniers aient dû quitter 

pour des raisons que nous n’avons pas pu élucider, au m Ce ***• 
l’inctoiiorinn shurafa. A propos de ces tribus- J ’ ’ ent 


Agentur, mentionne que les Awlad Yaïch ont été envové.™ 

I Lahsen an tsar H*» a -u* T 

Awgrut. Les Khenafsa 


Awgrut 


une traction, sont signalés 


information donnée par le chroniqueur sur 


Sâïd. Ceci nous renv'oie àï’o^fs d’At%^^ i^^ 6 ’ ^ Awlad ** 
Sâïd (considéré comme ^ Said d ou les descendants du Shaykh 


siècle, des Awlad Shaykh 


comme 


ce ksar vers Kali nar les nn n Qateur de ce ksarjont d 


"t à l’arrivée 

un drawi (nr 


Sidi Amm 


— M u a ainge e 

Leghrib a i nsi que nom 

n Pyvileg le les M Wb 


comme 


il décrit 


Lah *n (Mol™ * Passaoe l!! 10 "'' Ce waU est P résente !ï 


al- 


§ e nealog] 

dernier 


Ch- 1 6 ’ ^ U1 est reçu par le sharif Sidi al-o 
o* tradl tions orales et éerites. comme 
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éta it installé 


Pour résumer n 

25* »*« îi£? voyon s à 


deux 


un 


Personnage nommé 


ou trois siècles. 


de l' a J 2 r ? P re dis, 


« Tala 


au * sur l'kl !, V . on d ’ al ‘ Hala ' 


n Aw 


S?’ chroniqueur 


groupe 


flOÏÏ 

stft 


pas ^ 
v & 


emce »t vers le r ^ lui Parviennent. Si la ^ 

G °wara, doit être retenue, U ^ 
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<r^ s6r 

**<■> 
C ° fl -ntiiad- 

^mt de sh< 

r a v é< 
dern eUe l' id 

laa ue e 

période P rec 

de ce 

fondateur) ^ 

ppelé " Sld 


a 


pèlerinage a 


que Mulay i 


que nous av 


Mulay al-Hî 


n'expliquent 


Tigurarm 


sens, à quel 


Ce n'est qu'È 


membres de 


Kali et Tala 


suggère l'idé 


ils accèdent 

* _ 


(zénètes et 1 
fondation de 

tribus et l’o< 

? Vec les auti 

eurs ksour 
au travail de 
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le statut de .W* “ S™pe n'es, clairement défini qu'avec Mulay al- 
fjl alu»- Celui-*, est »tae par rapport a ux deux autres tv„« don. il es. 

C de sharlf est lie a la samtete de Mulay al-Had, Lahsen. De plus, ce 
j er a vécu au XVI XVII siecle, c est-a-dire durant la période pendant 
C uelle l'idéologie sharifienne s'est imposée au Twat-Gourara. Sur la 
^riode précédente, entre Mulay Yahya et Mulay Ahmad, la tradition orale 
f ce groupe de shurafa ne dit rien de précis, sinon que Mulay Yahya (le 
e ^ a teur) était un élève de Sidi Abu Madyan et que Mulay abd al-Hay est 
° n e lé "Sidi Sharif" par les Gouraris qui se rendent chaque année en 
2 Serinage à son mausolée, situé à Tadlest, où il aurait vécu. Ajoute, enfin, 
P e j^ u iay Ahmad aurait poussé ses enfants à fonder des zawiya. Au flou 
^ nous avons relevé, dans la généalogie de ce lignage de shurafa, avant 
S* ol-Hadi Lahsen, s'ajoute le fait que les shurafa de Kali et Agentur 


i'ex' 


pérégrinations 


Tigurarin avant leur umuuu uaua y 
sens, à quel point l'identité sharifienne 


attribuée 


d'Agentur 


Awgrut 


"ère l'idée que ces shurafa , forts de l'autontt découlant œ ce une auquc. 
'I la sainteté de l'un d'entre eux, expulsent les ksounens 


lieux 


anciennes 


ondation de ces zawiya icgunu* w. h—m- * 

nbus et l'occupation de leurs ksour. Enfin, seuls dans 


vec 


environnants, les shurafa 


c=ë s—7de leurs servtteurs et harafin attachés 


,u travail des palmeraies. 


B- De l’Atlas saharien au Gourara : 

LES SHURAFA DE CHARWIN , 

La généalogie de Sidi lequel 

abd-Allah, nous a été donnée apres e s de shurafa. Plusieurs 

figuraient les généalogies d’une trentaine v[gnig (au ksar des Banu 

de ces lignages sont situés dans le Ta 1 a éloignés de ceux de l’Atlas 

Lawdaghir). Les ksour de Figuig ne sont , , on£S ce t espace (entre 

sahariens et nos enquêtes dans les ksour e j iens anciens entre ces 

E1 Bayadh et Am Sefra) indiquent la P rese “ avec sfissifa, Moghrar, 
deux régions. Figuig était en relation co impossible que 

Chellala, Bousemghoun et d’autres ksour. Il n 
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oie, 


ar nrnad 


Data» Ses Âula / Ahmad / Muhammad 


abu 


niaiu* —- , , al-Auia / -- ' luris al t- , 

isnaq / Mi*®»' ab ^ rassemblés ch ez les Awlad Aabbu dans l e ab 

ben abd-Allah- J ls Mu hammad ben abd-Allah sont à Qiddam i 

dénommé Sfisafe; ]a de même que les A- al-Hiwan kL 


/ 


ir 
ksar 


Charwin 


Azzuz 


Selon 


>, **- 

cette généalogie donc, les shurafa de Charwin et 


Amzegagh seraient des Idrissides 


US Sp 

seraient segmentés en ptustetus .-i~ - - >™uve à w„ 

Charwin, Amzegagh et Ufran. Une tradition orale recuetllie à CheM 
Dahraniya, dans l’Atlas saharien, nous signale —— J - 


ce 


shurafa venus de Figuig et dont certains seraient à Wargla 


ksar dt 


ie 


g vi vvi ^*v**w**v n uigia ci u autres dans 
une migration probable de shurafa ayant travers» 


es 


nen tqui étaient uiaunes encore au début du XlV 
certains arrivent au Gourara. Par ailleurs . 


Bousemghoun 


1VVUV1111 UUllü VVÜ UVllliVlÜ 1VÜVU1 i^V/UüVUlgl, 

Moghrar et Sfissifa) plusieurs traditions orales 


avons 

Chellala, Asla, 


Missira; plusieurs traditions orales mentionnant 
de personnages et de groupes du Gourara. On ret 


et 


1 


■Dahman, les Awlad Musa 


ainsi des 


ksar. 


Récit n ° 3 La migration de l'ancêtre fondateur 


5fissifa^nt^u bman ’ SOn vra ' nom Sidi abd al-Rahman Sharif, est venu 
mssiia, un ksar situé à jtn . ....... 


Sâïd où il a cnrKtmi'r c ° Uest d E1 Ba yadh. Il s’est arrêté d’abord à At 

a quitté At Sâïd il Lt UnC orteresse ( agham ) qui porte son nom. Le jour ou il 
H àm ' 11 est venu à Tawriht 


Dahman peut 


des shurafa d’Amzegagh 


" éC “ <^s<°nf Amzegagh 


Charw 


Dflhmo 1 u a oord re<;tP i — I1C s est pas 

(ajen^^ '’agham du Lf? ^ mps à ^hamawen 


directement 


Charw 


* 

haut 


au 


Ah **U T Séparés : Sidi Ba-Da 
: •'Hégire. 1 „J!!!, mstallé à Amzegagh 


lieu 


’Am 2 eo; o r‘ v ae ''Hégire tL\T,7 US[aue a Amzegagh. Tout ceci à eu 
csa * installées chl!' ■***"«*« il y a deux familles de 


Charwin, à agham 


Et 


sh u 


les 

,eP' ése 


* 

fr» Q i 

* 
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le VI 


nt de 

K îf ks 


gfissif a 


certai 


Si l’ on 1 


avoir beu a 


Z iyyannide 


^ JJ , JV 

le frere d 


Tlemcen, A 


Dans sc 


Khaldoun 


successiven 


autres (1913 


indications 


où ils occupent empruntant 


connue et 


saharien. L 


At Saïd. Il 
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les shurafa d’Amzegagh y envoient cha 
représenter à la ziyara de Sidi Ba-Dahman. 


Cette version aj oute une station à la migration de Sidi Ba-Dahman mais, 
surtout, ele e 1 un îen entre les shurafa d’Amzegagh et ceux de 
Charwin. Quant au passage par At Sâïd, notre enquête dans ce ksar le 
confinne : Sidi Ba- ahman aurait vendu sa forteresse à un membre de la 
tribu des Igguzulen. La datation fournie par le récit du sharif d’Amzegagh 
donne le VIH siècle de l’Hégire ce qui correspond au XIV e siècle de J.-C. 
Le point de départ de la migration de l'ancêtre (Sidi Ba-Dahman) est situé à 
Sfissifa, ksar de 1 atlas saharien occidental. Il parvient à At Saïd 
certainement après avoir suivi l’oued Namous. 

Si l’on retient la date avancée par l’un des récits, cette traversée a dû 
avoir lieu au début du XV siècle. Le ksar de Sfissifa dépendait alors des 
Ziyyannide de Tlemcen, héritiers des Abd al-Wadides. Ce ksar est cité par 
le frère d’Ibn Khaldun, Abu Zakariya Yahya, secrétaire du maître de 
Tlemcen, Abu Hammu Musa IL 

Dans son ouvrage (traduit par A. Bel), Abu Zakariya Yahya Ibn 
Khaldoun indique que l’armée d’Abu Hammu Musa II passe 
successivement par les ksour d’ "eç-çfiçifa", de Tyout, Bousemghoun et 
autres (1913 : 309) et ce, en 1371. Le même auteur nous donnera plus loin des 
indications sur le voyage d’Abu Hammu Musa II dans le Gourara, en 
empruntant toujours l’oued Namous, ce qui montre bien que cette piste était 
connue et pratiquée par les populations qui vivaient au nord de l’Atlas 
saharien. La première étape de Sidi Ba-Dahman dans le Tigurarin est donc 
At Sâïd. Il y construit une forteresse ( agham ) mais ne semble pas y être 
resté longtemps. Quelle est la raison de son départ ? Le récit ne donne 
aucune explication. Mais à At Sâïd on avance l’argument suivant : " A cette 
époque ce ksar était pleine de juhala (ignorants), des Berbères et des Juifs." 
Le sharif a certainement rencontré des difficultés à s’insérer dans un milieu 
hostile. La seconde étape, avec l’arrêt à Ighamawen Izegaghen, pose aussi 
problème. A Charwin, les descendants de Sidi Ba-Dahman ne mentionnent 
pas ce fait. Il a fallu une enquête auprès des shurafa d’Amzegagh pour 
l’apprendre incidemment. Est-ce un oubli de la part des shurafa de 
Charwin ? Cela est très possible puisque leur mémoire est surtout polarisée 
sur les relations entre l’ancêtre et les gens des ksour situés autour de 

Charwin. 

Pour les shurafa d’Amzegagh, la relation de parenté avec les shurafa de 
Charwin est clairement établie, même si elle est située très loin dans le 

passé. 
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% *1 / \ 1 • 
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= ge doié de pouvoirs aussi puissants. Ce mouvement 


est 


une autre signification, historimm p.pIIp là • Sidi Ba-Dahman est 
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i manifestation le 
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< de # 

a<5** 


et de ] 
consi c 
colèr e 


qu 


en 


3n du caractère sacre à la fois du sharif et du Livre, elle ne 
i puissance de la riposte. Si un pauvre oiseau attire une telle 
sera-t-il de la communauté qui désobéirait à un tel 


co 


onnage ? Voici en fait le message. Sidi Ba-Dahman refuse apparemment 
aussi de s’impliquer dans une action pédagogique qui amènerait la 
^niunauté à l’accepter en se soumettant à lui. Il était toléré comme 
, an g er> mais rejeté comme wali et sharif doté de baraka. La réponse est 
• r p. ü s’en va. La quatrième étape marque la solitude du sharif qui se 


un 


dans les environs. Cette position de wali isolé, solitaire est fréquente dans la 
littérature hagiographique du Maghreb. L’installation de Sidi Ba-Dahman 
dans le bour signifie d’abord que le sharif ne cherche plus la proximité de 
communautés, mais aussi qu’il se préoccupe de fonder la sienne. Le récit 
l’exprime en montrant que c’est là, dans ce lieu désert qu’il essaye de 
revivifier, que le sharif a eu ses enfants. Le repli dans ce lieu lui permet de 
fonder son lignage qui (toujours dans le récit) à la particularité de s’étendre 
jusqu’aux Indes (par le biais de son fils). Mais cette extension imaginaire 
dans l’espace se réduit puisque les enfants meurent sans reproduire le 

lignage. . , 


un 


communautés 


environnantes. L’épisode du meurtre 


communautés. A Tawnht 


un 


des Imaghyaz. 


Récit n° 6. Le fils de Sidi Ba-Dahman et les Imaghyaz 


On 


Wazzan 


portait une outre pleine d'eau. En chemin, il fut abordé par des hordes de^a 

tribu des At Bu-Âïcha qui habitaient Imaghyaz. Ils lu > d ™dèrent del «m 

Mulay Ezzin leur répondit que s’ils voulaient boire, î s e p 

eux. Par contre, lui avait besoin de son eau car il devai air Ensuite ils 
Les autres ne voulurent nen savoir. Ils l’attrapèrent et 

le coupèrent en morceaux qu’ils muent dans^ ^ mQment de la 

la jument qui s’en alla directement vers le ^u ^ du matin {subh) . 

pnere de l’aurore. Sidi Ba-Dahman venalt . .^ait arrêtée et chassait 

En sortant de la mosquée, il aperçut la jumen ■ vovant cela Sidi 

de sa queue les mouches qui tournaient autou ^ u , f j r , Et i a jument, 
Ba-Dahman se dit : "Qu'est-ce que edih oudloncestde fils^ ^ ^ ^ 

toujours immobile, chassait les mouches d q^ pQrtant une bagU e et 
qu’il était tout imbibé de sang. Puis il fils ® ui P avait été découpé en 

reconnu par ce signe que c était bel et bi q fl donna une tape sur la 

morceaux. Il lava le corps et enterra son til • 
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seul des At Bu-Awta Uniqu ement par la baraka. 
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fils de Sidi Ba-uanman pm >- r -—^ uramatiq Ue 

Il est victime de la violence et de la provocation des gens d’Imaghyaz. Et là 

aussi, la réponse du wali est démesurée. La jument sera l’agent de cette 
vengeance, ce oui rajoute a la distance établie entre lui et les Imaphva 7 r 


animaux (l’oiseau, la jument) sont là pour aider la puissance du sharif à se 
manifester, il s’agit d’adjuvants. A partir de ce moment, le wali ne s’en va 
plus ailleurs, il réagit en laissant sa force se déchaîner. 


xoa destruction des Imaghyaz, précise le récit des shurafa, est totale, 

radicale et entraîne la disparition des membres de cette tribu. Mais d’autres 
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o 7 . Sidi Ba-Dahman et les At Ba-Yub 


' Jîrv * 1 

N X 


le 



S °H t* *1 

, n %}s 

%wJ\ 

ïÿr 

•ft 6 » 

d “ 5 H, 

’ al> * t 




fa, est 
Mais d 
: At ba-Yél 



récit sur Si 
e encore plu 
lu sharij, 
et Ajdii' 
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ce qm 



tés* 

de lt 


rnunau 

jariti° n 1 

Char"® 

précè^ 

At 

« 5 A ^ 

ri- 


Récit n 


■vaient appris 


man vint à passer par Charwin 

âlTlVC aux PP.T1S H’Tm Q rrV*1 


avait'*" -rr - 8 ens d’Imaghyaz, lui dirent : " Ne nous 

fais pas de mal - 11 leur demand a d’apporter du lait et de l’eau puis il 
mélangea les deux liquides et leur dit : " Mes descendants ne vous feront 
jamais de mal. " Depuis, nous vivons en bonne entente.” 

Le thème du lait mélangé à l’eau est assez courant dans la tradition orale 
Maghreb- Lethielleux rapporte que pour sceller l’union de tribus proches 
7 l’oasis de Wargla, un saint procède de la même manière : " Au cours d’un 

^ A miâd Sidi Bou Hafs agit avec solennité : avant le repas qui clôtura la discussion, il se 
rter d e l’eau et du lait, mêla les deux liquides en disant aux adversaires : séparez donc 
® tenant l’eau d’avec le lait ! -c’est impossible- Eh bien ! Mekhadma et Châ’amba doivent 

mam ais être unis comme cette eau et ce lait." (1983 : 213-214). Plus près du Gourara, 

Watin rapporte cette tradition orale qui met en relation la communauté d’un 

du Twat avec un wali : " A son arrivée à Bou-Ali, les descendants de Barmek qui 
h t nt ce ksar et qui étaient considérés comme des païens, eurent peur et firent mine de 
-fuir mais Ahmed Er Reggadi pour les rassurer leur fit apporter du petit lait et de l’eau. Il 
S i* éa le lait à l’eau et distribua cette boisson entre les enfants du Barmek et les siens en 

S "Buvez et vivez en frères.” (1905: 244). 

Il s’agit donc toujours d’un pacte, effectué sous les auspices d’un saint 
personnage, et visant soit à ramener la paix entre deux tribus ennemies 
comme cela est le cas à Wargla soit à promouvoir l’alliance entre les 
descendants du saint et la communauté, fut-elle "païenne", comme cela est 

16 Cette alliance entre les shurafa et les At Ba-Yub, zenetes du ksar de 
Charwin ne se réalisera cependant pas du vivant de Sidi Ba-Dahman. 


Récit n° 8. Les descendants de Sidi Ba-Dahman à Charwin 
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,, jj- e s 'Mali) et les wali isolés. Dans le premier type, il y a plusieurs saints 
, s je meme lignage et cette sainteté se transmet à l'intérieur du groupe 
1 gnag er • Dans l'autre cas, un individu réussit par ses actes et la pureté de sa 
foi à acquérir ce statut de wali. 11 transmet sa baraka aux descendants qui se 
orientent d'en bénéficier. Il y a donc parmi ces lignages religieux une 
distinction à établir au niveau des descendants d'un wali confirmé, entre 
ceux qui se contentent du statut de bénéficiaires de la baraka de l'ancêtre et 
ceux qui, P ar l eurs oeuvres, deviennent eux-mêmes producteurs de cette 
baraka en parvenant au statut de wali. Shurafa et mrabtin sont des termes 
qui désignent des groupes sociaux dotés de statuts définis. La notion de wali 
renvoie, elle, à un statut individuel. L'origine sharifienne peut être connue 
ou dissimulée à un certain moment du passé par un ancêtre qui, fuyant son 
lieu d'origine à la suite d'une persécution, tait ce statut et ne s'identifie pas 
en tant que sharif devant la communauté auprès de laquelle il s'installe. Et 
lorsque l'un de ses descendants émerge comme wali, on assiste souvent à 
une réactivation de la prétention au statut de sharif. 

L'apparition des principaux lignages de mrabtin du Gourara peut être 
résumée ainsi. A la fin du XIV e siècle, les traditions orales signalent 
l'arrivée de deux personnages religieux. Le Siyyîd al-Masâud accompagné 
de ses tributaires s'installe à Lazura, entre At Sâïd et Hadj Guelman. Il est 
donné comme originaire de Baghdad, descendant de Sidi abd al-Qadir al- 
Jilani et en voyage vers le Soudan. Le second est Sidi Othman, qui s'installe 
auprès de Haratin, sur le lieu qui s'appellera plus tard, Timimoun. A aucun 
moment ces deux personnages ne sont mis en relation. Le rôle de Siyyîd al- 
Masâud est passé sous silence par la tradition orale qui ne se réfère à lui que 
pour préciser qu'il s'agit du père de Sidi Musa. On attribue par contre la 
foggara Amghayer, la plus importante de Timimoun, à l'action miraculeuse 
de Sidi Othman. Celui-ci n'est pas, selon les récits, le fondateur de 
Timimoun. Il s'installe, dit-on, auprès des Haratin habitants Zarga, 1 un des 
quartiers de la future cité. Toujours à la fin du XIV siècle, Sidi Mhammad 
al-Marfuâ est signalé dans le Tinerkouk. Ce wali est donné comme 
originaire d'Arbawat situé dans les Monts des Ksour (Atlas saharien) et 
vivant au milieu des tribus nomades qui parcourent le Meguiden et le 
Tinerkouk. De là, il se rend au sud du Gourara, dans le Deldul en compagnie 
des Awlad Muhammad. Ces derniers, originaires du Tafilalt, nomadisent un 
ce rtain temps dans le Meguiden puis, en raison des conflits avec d'autres 
^upes, préfèrent se fixer dans le Deldul. Sidi Mhammad al-Marfuâ est 
donc marqué par sa relation avec les nomades ; il ne s'installe pas au milieu 
d 'une communauté ksourienne. Il faut, peut être, voir en lui un nomade 
® nv °yé dans le Gourara par ce Sidi Mâammar ben Aliya (ancetre de Sidi 
Cheikh) qui combat, un moment, les berbérophones habitant les ksour de 
1 Atl as saharien. Ceci nous renvoie aussi bien aux déplacements de groupes 
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, p , entre l’Atlas saharien et le Gourara QlI , 
ç.di Mhammad al-Marfuâ auprès au * 


rencontrées P vers ]e Deldu] avec ]es Aw]ad s nQ; 

Tinerkouk. ion dans le Jinerkouk. Or. 




' c Uk 


qu 


f. 


arrive au Gourara a s'installer à T qui W 


A ^ —--- ^ 

du Tadla, qui constitue 

* ___ __ MT 1 .. 


religieux venu 

. _ Ail 


Ammar, origine —-’ 

. ^nn de l’ouest, d’où son surnom "Leghrib 


Itç , V 

Il 


DCI - 

confrérie dite "Sharqawiyya 

A • 1 * 1 . J A nn 


XVI e 




Ammar Leghrib 


ruiuiu** — 

Ziza qui deviennent 

. f _ __ 


v -y, —xxo m cite d e ^ ^ 

zawiya à Tinkram et "capte" l a tr K y ° u J: 
uddam ou serviteurs puis les ^ A 1 ” 11 de s 


et 


Charwin 


es khuddam ou serviteurs puis les & PQf ae s a, 7' 
Ces At Bu-Ziza ainsi que d’autres iÏÏ? aires tfe 

taient vraisemblablement d P ç mbu s £Tr a ,. 


1 Ij 

s id. 




Ammar Leghrib a donc certainement 


il 




Âmmar Leghrib 


surtout 




s 


ses 


nord 


« Sid, 


nsquait de couper cette extension de l'autorité de Sidi Y ^ Sl <h Mm 

i ”ï r s* à re,ier au fait Æts n 0 i d : sidi âiîï : 


Kart 


serviteurs 


aux 


r-vy, UJ <| 

«'-Ment sur l'èspacé'du £,T. £ ?* ^ «voie 7e7fi*‘f * 

nntam a ueS* ™ decet “P** par les LL?. :ntre > MU 


Tinkram a nem Z ue cet espace par les Vnf ~ ’ cnire . le Deldri 

Marfùâ (Sidi Ba-Seb^M ^ 116 possible par le fait a *!, 8 Q C , Sldi ^ mmar de 

2 * a > contre Sien Venus de ksi Z A ff * dU G ° Urara ' 

praire qui s'accomn arnvée des wali nerm lfferents > sur l'espace du 
^°ura ra . Les £3*®* d 'une ext PT > une sorte de colo nisatioD 


Gourara l PÇ " ^ iJJ P a gne d'une evt« F met une s 

de ,,expi011 

Jouissance ^ _ et 1 accession _ . es leur 


du 


zsr. ï-.S,r *.i» Sitrrs * ~ » 


S^ End C 


la 


V VJ 

formée'^ Uau fres teY n ° Uve] le cornm.r"^ contre la violence ce 

remplace Pa , nir de groun ^ ds f ° Ur nissem naUte en s ' a PPuyant sur leu 
hreefrs^_ Cepe fondé* Pes Ven üs d'b^- a cette nouvelle communal 


ksouri 


- vuu. Kl/UU uu owv 

en s contre la violence des 


lcin Place on , groupes „ uurn issent à ^ 

^ ^«e in , 7 Pfet 'on „ ar s «g- Cette nouvelle cohésion 


leur 


l'accent * s ile ns de ^ uirre rents, une cohésion 
tuterpréf l0n par tous d 115 ]* Cette n °uvelle cohésion 

^ etatl °n se vérifï ^ autorité de s wa/i et de b’ 

e ave c l'action de Sidi Musa f 


qui 


est 


leurs 


J 76 


(o* dC d 


c° 


s< 


U M “ 

M usa A 

desc end 

de V*** 
terra 111 

groupe 
occupé 1 


a-d 


Si 


L’oas 


correspo 


le wali 


données 


moqad.de 


A.G.P. IV 


Ammar, 


au ksar c 


Igosten, : 


Le 


Réc 


Ta] 

son 

la i 

Sid 


wai 

Isle 


Lai 


T 


Ce 


Pr 


adla ), h 


°c Cu 


Peut 


OOP au,re 

E "fm. ,r 


K 


V*, 


ri> IV 


ï, 


,p -M 






de fi>!« 


Ü 


l fe 



: ghrib 


Amin 


r»f 1t 

ni * espace d'El 

kl A ^ 


,ur occupés par 


fils. Ceux-ci 


s des nomades 


*«v*uyy 

;ntre le Deldul 

A 


Ammar de 


Mhammad al 


cet espace du 


jourara. 


ir l'espace du 


; colonisation 

jes terres du 

SUT ^ 


ation 


la 


ffl oinS ’ 1 

waH » u % 

vio^ ce 0 

ohé sl0 “ J 
U s ,on 1 

f* * 


li 


M usa 


f 


Ae T » 11 

sang 


aux 


lin0 un, en rassemblant les tribus éparpillées et en substituani 

par lesquels chaque tnbu se concevait comme une 
l^^auté autonome, des liens nouveaux unissant les membres d'une 
cité- La cohésion se dégagé de la soumission des différents groupes à 

<onté Sldl MUSa f ^ disponibilité à accepter son projet. 

,,,iton , nin S1 i e shaykh de Ttmtmoun. En se fixant à Tasfav* 


Si 


bridant Sidi Ahmad u-Lhadj appuiera, par son action, une colonisation 

situé aux environs de Talmin. Cet espace qui était utilisé comme 


■mble déplacer 

^ m A ^ 


terrai 11 


je pâturage poui 

mes anciennement ji 

£& pm>“ ks0UnenS 


GOURARA 


SIDI AMMAR LEGHRIB 


Tinkram, située près de Charwin dans une 


rrespondant à l’extrémité sud de la hamada, est entièrement dominée par 


Ammar Leghrib. Nous allons passer en revue trois types 


le wu - ^ * 

ées • (a) les récits hagiographiques que nous avons recueillis auprès du 

ii _ 1o T/rxAiiyjn à TinVram • (b) 1 c manuscrit d’al-Halali cité nar 


( awsiya) de shaykh ben 


Âmmar, fils de Sidi Âmmar Leghrib, que nous a lu l’un 


au 


Ammar Leghrib 


El Barka et Tukki, ces trois ksour formant le 


Les récits sur Sidi Âmmar Leghrib 
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Récit n°9. Origine et antériorité de Sidi Ammar 


Âmmar, comme 




sont a igosten, ci Darxa ci 1 - T1 * i Q rnvü s vn de 
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Islem, le troisième est Sidi Musa, puis viemtent S.dt Abbad « S.d. al Hadj 
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*-» VJJ^/UW/V OitWV UV* - 

les autres wali cités. Cette antériorité 


une 


Enfi 


une 


dans 


177 


. - cal uu^ot de la sebkha . 

. tés ou désertés) situ aux autres wafi e( 

(encore **' ‘'^f'slnïr Leghrib sont les trois élém^t 
L’orig ine ex J par Sidi A* 1 * 1 us le verrons plus loin, Sidi T ^ 

es pace oCC P e suprématie. ° catégorie de wali dits mselsli n r, 11131 
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S (le TadW «pf .f", lui-même fondateur d’une zawi ya (ce| * « 
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une 


immense zawiyu. — 

légitimation. relation de Sidi Âmmar Leghrib 

Récit n° 10. Avant Sidi Âmmar Leghrib 


auto. 


avec le s 


- On ignore qui étaient les gens qui habitaient ici avant l’arrivée de Sidi 
Âmmar Leghrib. Mais on sait qu’il y avait deux ou trois ksour appelés 
"Izdiâen". On dit que les gens qui les habitaient sont partis à Tebbu. On 
raconte que les ksour des Izdiâen appartenaient à l’ancêtre des At Bu-Ziza 
puis Sidi Âmmar les a donné aux gens de Tebbu. Et il y avait trois ou quatre 
ksour appelés bu-Farès à côté de Bekku. Ces gens étaient violents entre eux. 
L’un détruisait l’autre. A cette époque c’était Yahmed et Sofyan et les ksour 
se faisaient la guerre. Plus près d’ici il y avait agham Ba-Bekku. Sidi Âmmar 


mais 


y avait aussi Béni Islem qui était peuplé de jnun. C’est Mulay Tayeb (de 
Wazzan) qui a envoyé son esclave Sidi al-Hadj Saâud pour les chasser. Ce 

wali est d’ailleurs enterré dans les ruines de Béni Islem. Et depuis, chaque 
âiinéc les sens affiliés a la Tavhiwa H*» r*v»o/-inz* __n_*__ _ n 


singulièrement 


Âmmar Leghrib 


Yahmed et Sofyan. Le seu Z 'T** **** ^ C ’ était le tempS 

évoquer le règne de l’arm u- ° nCe n0m de ces deux so ff suffit p our 
Remarquons que l’insisJn 16 ? ^ ^ violence > signes évidents d ejahüiya- 

générées par la rivalité de^ ff nS Ces r ^ c ^ ts > sur l a violence et l’anarchie 
dans leur volonté d’instan S ° ’ montre a Quel point les agents religi eux > 

communautés, essayaient ^ Un n °uveau mode de relations entre les 
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.■idée qu’« fît™” r e ^ préisl! “'qu=. L'intervention de 

Sit) P°* ch f SSer f «?“<*> P™t surtout liée à l’action en faveur du 
forcement du prestige de cette confrérie. 

rCtl Après un séjour sur le terrain datant du début des années 70, P. L. 

^huzat écrit a propos de ce ksar : - Tinkram.. Qllfi l’nn noue avait c»rrr»al£ à 


comme un village a population jadis judaïsée. En arrivant 


comme 


regardé 


puis, - ' , —h u *®«- venu üciui-ia (en désignant le 

m arabout, venu du Tafilalt et enterre sur la butte qui domine le village à l’est), il n’y a plus de 

juifs ” (1^73: 249). Cette ancienne présence des Juifs à Tinkram, ou dans les 
forteresses environnantes, constitue une probable explication à la confusion 
qui caractérise le récit sur le passé de Tinkram. Reste à établir les liens entre 
les sens de la tribu des Izdiâen et même des At Bu-Ziza et la judaïté des 


Tinkram et/ou des ksour environnants 


pro 


vu 


service 
ont disi 


At Bu-Ziza sont peut-être des Mhajriya qui se s< 
i Âmmar Leghrib, quant aux Izdiâen chassés vers 
tant que tels, tout comme les Imaehvaz de Charwin 


Récit n° 11. Relations avec les At Bu-Ziza 

“ Il y a deux personnes de la tribu des At Bu-Ziza qui sont enterrés ici, 
près de Sidi Ammar Laghrib. Al-Hadj Muhammad bu-Zizawi est enterré près 
de la mosquée et al-Hadj abd al-Rahman bu-Zizawi, à côté du mausolée du 
wali. Les At Bu-Ziza habitaient Tinkram avant l’arrivée du wali, ils sont 
venus de Kart, près d’At Âïssa. Les At Bu-Ziza étaient peu nombreux dans ce 
ksar, mais ils fournissaient l’imam de la mosquée, celui qui lit le tanbih et le 
muezzin. Dans les ksour voisins de Haïha et de Yakku, il y avait une tribu 
d’ignorants (juhala) et de tyrans ( tughyan ) appelés Awlad daoud. ” 

Ce récit reprend le thème habituel de l’opposition entre soff auquel on a 

!_i r i • i ___ l nor cbîinnp. Iribii viS-â-VIS de 


donnés 


personnel religieux (imam 


ignorants qui n’ont aucune connaissance 


deux 
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liés puisque c’est leur ignorance de l’islam qui les condamne a n utiliser 
leur force que dans le sens d’une violence illégitime et condamnable La 
Présentation des At Bu-Ziza comme croyants et pratiquants, disposant de 
lettrés en mesure de nrooaser le message de l’islam, vise a établir leurs 


donc 


mesure de propager ie —- ; , . . , 
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tnhu des At Bu-Ziza sont enterrés près du saint. p t 
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cbercher dans un i 


marquer un prenne 
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i que nous le v( 


envoie ses enfants 


embrouillées et la tradition orale est ^ * apprend qu 

saint. On sait seulement m.’ii / ~ P „ Xe COncernant 1 amvee du 1,, 
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légendes, qu’il 
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• est capable d'aller si haut." Un jour il „„ , , 
ce !3‘enseignait et au moment de la Pose, pendant îaqueH S « « sur lui pendant 

flue élève une poignée de dattes, il l eur dit - -- J! 61 ' devait distribuer à 
ch o<in suivez mes traces et retrouvez-les.” Ton* , a \ egare les c| efs du 

Âm’mar Leghrib dit à son frère : "R est e assK -, le y èr ent mais le fils de 
S' 1 rit nue c’était lui (celui qui est à Igosten imm ^ c efs " Sldl Musa 
c °Zà l’étoile pour boire son eau. Une autre foiT sîdiM 0 ^ parvenait 
Sers de la porte et plaçant sa jambe sur le mur d YT * *1™ en 
ff nf enant, vous allez tous passer sous mon ni e d " i P S au ? e eves '• 

% le fils de Sidl Âmmar ÿghnb P^t son frère et dit à'sîdiMus 

s’échappèrent en passant au travers du mur. Sidi Musa se dit alors : « Sïi- e 
encore à apprendre a ces deux . Et il les renvoya chez leur père à Tinkram." 

No us retrouvons le geste symbolique qui consiste à faire passer les gens 
0U s son pied, acte de soumission auquel se refusent les fils de Sidi Âmmar 
Leehrib' Question de préséance et de niveau : Sidi Âmmar Leghrib n’est pas 
importe qui et^ses enfants ne sauraient être soumis à l’autorité d’un autre 
a li Ce récit mêle des éléments puisés dans le merveilleux comme l’outre 
suspendue à l'étoile, le fils du wali qui boit de cette eau signifie qu’il est déjà 
doté de pouvoirs aussi étendus que ceux du maître..., mais aussi des 
notations très réalistes comme ce moment de récréation pendant lequel le 
maître (Sidi Musa) distribue à ses élèves une poignée de dattes que l'on va 
chercher dans un magasin ( khzin ) fermé à clefs. Ce récit a pour but de 
marquer un premier jalon dans les difficiles relations entre les deux wali 
ainsi que nous le verrons plus loin. Dans un autre récit, Sidi Ammar Leghrib 
envoie ses enfants étudier dans la prestigieuse ville de Fès. Là aussi leur 
maître apprend qu’il a affaire à deux élèves hors du commun. Il les envoie 
alors chez le sultan qui comprend, après quelques péripéties qui font l'objet 
de légendes, qu’il est préférable pour lui que les fils de Sidi Ammar Leghrib 
repartent au Gourara ; on reconnaît ici le thème des saints dont les pouvoirs 
concurrencent les autorités et qui peuvent mettre en péril leur autorité sur les 
populations. Les deux fils sont donc de retour à Tinkram. Et, curieusement, 
un récit recueilli à Charwin met en relation l’un d’eux avec les Imaghyaz et 

les At Ba-Yub. 

Récit n° 13. Sidi Âmmar Leghrib, les Imaghyaz et les At Ba-Yub 

" Tout le monde raconte que c’est Sidi Ba-Dahman qui a Leghrib avait 
des Imaghyaz, mais il y a une histoire differente- i ann onça à son 

un fils (Sidi Mhammad) qui étudiait a Fes. Un J , rendlt aupr ès des 
Pere sa prochaine arrivée au pays. Sidi Ammar J l haleureu x à son fils qui 
Imaghyaz et leur demanda de préparer un acc au >y s n’avaient 

venait de terminer ses études. Les Imaghyaz ui rep ,.j n , ava j t q U ’à 

[! en à voir avec cela, qu’il s’agissait de S0P a alors mau dit les gens 

accueillir lui-même. On dit que Sidi Âmmar ë . renouvelé sa 
d’Itnaghyaz. Puis il est venu chez les At Ba-Yub et leur 
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rt une réponse positive. Effectivement, l 0 r S q Ue 

J Tl reç ut de leur part un £ Mansur 1 accueillirent avec j 0ie 

demande- H J arrivé, les gen "darwich" et lorsque les 

Sidi Sidi J ^ ^ ^ 

Ct '"Xtsar le virent, ils n ' en q ens d ’aghani Mansur pour cet accueil q ui 
voyant l’état de Si* M " Bt ’ de fait, cela se passe ainsi jusqu’à présent." 

sounre en enterr Leghrib ftt Uc T -- 


’az 


est 


Tinkram 


descendants de Sidi Ba-Dahm 


de ces derniers a e ^ e les descendants du wali venu du Tadla 

_ . d y aurait-entre_ c ecl e st évité par le fait que les 


et 


an. 


» f t d M ,nkr;m ' à -s 

cinquante kilomètres à vol d'oiseau, dans le Zwa Mais revenons à la 
relation avec Sidi Musa. Celui-ci, ayant compris qu il n avait plus rien j 

ni ,y enfants de Sidi Âmmar Leghrib, les renvoie chez leur Dère 


comme le montre le récit suivant, il les raccompagne à Tinkram 


pere ou 


les deux 


• . * 


ramener 


deux eleves à Tinkram. Il vint en compagnie de Sidi al-Hadj Saâud, Sidi 
Âbbad et Sidi al-Hadj Lahsen. Pendant qu’ils étaient en route, l’esclave de 
Sidi Âmmar Leghrib était en train de féconder les palmiers. Sidi Âmmar 


arriver 


Zl ZfT 1 T er " L ’ eSdaVe se rendit aux J»*™ ^ il constata 
jours f mÛ , rissaient alors m ® e qu’il venait, quelques 

sZLlèZ sM âÎ feC rî r J eS P almiers ‘ Les évités arrivèrent et 

que tout le monde manaT flt ramener le P^ier de dattes. Et pendant 

Sidj Âmmar Ledirib " r,„’ t ’ 1 ' 1 ” da " 5 1 U ' Ü P renait Sidi Musa disait à 

Amma, UghÆ P ° Ur 6 Âmmar." * Sidi 

Lorsqu’ils eurent fini de manuer est'* 0 ' a mun P our ,0I > O ! Musa." 
Les choses s„„, mûres pouTS Leshrib di > à ses convives : " 

^ récit est entièrement a i > 

mène ses enfants excenfin^ 8 ® de Sidi Âmmar Leghrib : Sidi 
Prestigieux du Gourara ni? 16 ! S ^ SC ^ aisant accompagner par d’ 
ha de Timimoun. De plus o? 0 ^ 6 cette P artie située à l’ouest 
an ) en disant mûrir l PC 1 1 ^ mmar Leghrib montre son p< 


T,! 7 mûrir 

tinkram . 1 


dattes 


nourriture 


n °urritures ?" (i 978 charisme" n'est-il pas 

qui Ceci est à me L 


ave 


eux 


-tant 
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Ammar Leghrib 


élèves 

pi"*;* la mém c baraka que lui. Comblé, il se f ait ’ gén ^ 

*5 ZZZSZZTJZ TXZ.'i~ <* * 

se / pt 

deP 


^isaieii'-,, . —uca communautés 

l“sé et celui JU1 consacre leur preemmence est arrivé. La précocité 

,f, de Sidi Ammar Legtab est une source de joie pour le père , 

0,1 d'embarras. Comme dit le dicton populaire au Gourara • "deux 
aussi U 


l^ r--r—uv un uuuiara ; aeux lions 

[V ent vivre ensemble au meme endroit." Les enfants doivent donc aller 
induire 1 action de leur père et devenir, eux-mêmes. ftvndntpivrc 


SCÏ— 

• Ja %/t 


te zawiy a - 

Récit n° 15- Sidi Âmmar Leghrib chasse son fils 

n 5^1 Mhammad était à Tinkram avec s< 

borhan. Un jour, Sidi Âmmar Leghrib enle 

Pt la déoosa dans la marmite. Au r 


son 


S 


souper, on fit ramener la marmite. La courge était avec ses épluchures et 
encore' verte. Sidi Âmmar Leghrib dit à son fils : " Qu'est-ce que cela, Ô ! 
Mhammad ?" Il avait comprit. Il sortit avec son fils, prit une pierre qu’il jeta 
en l’air et lui dit : " Pars, et à l'endroit où cette pierre tombera, c'est là que tu 
t'installeras." C’est ainsi que Sidi Mhammad quitta Tinkram pour Igosten." 

r oici donc le dernier moment de la geste de Sidi Âmmar Leghrib. 

tllé à Tinkram qu’il s’est approprié et où il a fondé sa zawiya. Reconnu 

lttl jes autres wali, il constate que son fils aîné est sur ses traces. Le lignage 

'agrandit, la baraka se transmet, il faut maintenant étendre l’espace du 
6 ’ _x_Tor>ctpn pt les ksour environnants. 


par 


une 


données fournies par 


Martin) 


La version d’al-Halali 


Martin 


■Mhammed 


Takroumt 


i er g- Plus! 

Mohammed 

Toukki." n< 


une 


même : Takroumt - Tinkram, un ~ quatre pistes. 

jW Leghrib. Ce texte d’al-Halali n °” s • à laque lle est sensé 
a bord cette tribu des Awlad Sidi bu-Âbi ^ Deldul Sidi 

a Ppartenir Sidi Âmmar Leghrib (Sidi Amor), ensuite, le saint 


agit 


. la tribu des Awlad Muhammad et 
hu Mhammad, P U1S 

31 h b® Âmmar (Ibn *”«>• de Deldul , sidi al-Hadj Abu-Mh 

mmençons par, 1 *® nui écrivait: "... arriva le pieux merab 


le 


^omme^ons par écnvalt : " arriva le preux n*rabet A ' 

* tV * “ÏÏfîS Mette ; puis, au retour de la maison de Dreu,, 


îjoumèrent 

étaient réparris ains. ; poukani. Les Meharza, apprenant l'amvée à El-Ghan 
Chergui, et les Meharza au , e cherc her et l’emmenerent ; il se bâtit un ksar 

du saint Abou-Mohanuneo, ^ langue zénète, puis une zaouïa qu’il nomma Tamesl 

nomma " O pères dans la région de Merrakech." (1908 : 80-81). Les dé 
—Æ nous pennettent d’affirmer que celm-ci fait 
cnnfijsion entre deux personnages qui, il est vrai, sont des homonymes : 
nl-Hadi Mhammad et Sidi al-Hadj bu-Mhammad. Celui qui fut le prem, 


séjourna a i 
. se nomme 


le Premier à 


le 


rkouk, se nomme bien £>idi al-Hadj Mhammi 
’installer à Deldul. Notre enquête à In Hami 
permis de recueillir le récit suivant. 


Récit n° 16. Sidi al-Hadj Mhammad (al-Marfuâ) 

" Sidi al-Hadj Mhammad vivait entre les gens d’In Hammu et ceux de 
Tazliza. Lorsqu’il est mort, les gens l’ont lavé, recouvert d’un linceul puis 
comme les gens des deux ksour se disputaient pour l’enterrer chez eux, ils ont 
résolu de le laisser ainsi jusqu’au lendemain en attendant qu’ils avisent. Le 

lendemain matin 1*»c A OC* rlûliv • * J - X * . % . 


Marfuâ 


,, n -- «i-xxayj ai-ivjLtuiua parce que 11 

était envole dans les airs. Le même matin, les gens du Deldul trouvèrent le 
coros d’un homme_^ & uuuvcrcni le 


elui du matin). Sidi al-Hadj Muhammad 
st arrivé Sidi al-Hadj bu-Mhammad ver 
wiya à Tabelkoza, du nom de Tamesloht. 

personnages différents. Sidi al- 


Mhammad de la tribu de, T™Y 1 , ges dltterents - Sidi al-Hadj bi 

des Mharza qui se trouvent fn ZU ^ ^ At ^ ai d est P artl s’installer au milif 
Hadj Muhammad (al-Marfuâ ^ °k rs dans le Tinerkouk. Par contre Sidi a 
est bien à Deldul où il a H» U & - se ^ on le lieu où l’on se trouv 


arrêtons 


Muhammad 


iu u ° ns ( l ue l’°ued Salah ,e ^ ‘ A l es situe au chott Charj 

Mabrouk mœes et trouve entre le Tinerkouk et le ksar 


sebkha de Timimoun 


^7? ‘ eS Æ Sfc t Hadj ^uelman et Ighzer et 1 

££ îzl Tl de vST- E " fin lc cho,t Guab “ se 

1 )• Les Aw bd Muhammad S ksour de Tukki, E1 B 

S U1 nomadisaient dans le Me. 
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* Hu Tinerkouk, sont donc par la suite descend 

jl’fj vers le chott Guabli qui fait f ace au Deldoul T® ** chott Char gui 

axx/IîîH Muhammad à une ^ ou et au A1 


et 

Or 


affirmé que les Awlad Muhamm; 

retrouvons dans le texte H» 


au 


reçu 

l’O 


flHes par lui-même, dans le Twat les précisions^ Pporte les Citions 

e »k nui trnnhlèrnr,t 1» k/..,. , . . 1S10I1S SUlVanteS : " Du rAté A* 


Sahara 

les 


tranquillité 


familles 


iS ShZïnérâl Chîite. Enfin les Z 349 ?«» 

! na et chassés du Tafilalet avec les Béni MWed h? q 5 r , emplacés par les 
iSâdcn fut d’abord le lieu où toutes les familles s’arrêtèrent, mais Iv^LTornbra TaS 
ise augmentant les pâturages et ressources en eau diminuèrent. Ces tribus venues S 
Ïsporr de jouir de la pa,x se hvrerent a des luttes sanglantes et furent obligées de s 
Verser dans les ksour du Touat. Les Barmek occupèrent le Reggan et le Touat El Henne 

{ ) Et les Béni M’hammed à Deldoul dans le Gourara." (1905: 213). Voici donc 

l’itinéraire des Béni Mhammad (ou Béni Muhammad) : partis de Sijilmassa 
(Tafilalt) vers le Meguiden, ensuite le chott Chargui puis la région du chott 
Guabli entre le Zwa et le Deldul. C’est certainement eux qui emmènent le 
W U Sidi al-Hadj Mhammad (al-Marfuâ) dont la gubba se trouve à Deldul. 

Voyons maintenant l’information donnée par al-Halali sur le nom de la 
tribu de Sidi Âmmar Leghrib : Les Awlad Sidi bu-Âbid Chargui. A aucun 
moment dans nos enquêtes à Tinkram, El Barka et Tukki, les descendants du 
rnli ne nous ont donné ce nom. Mais A.G.P. Martin (1923) va établir un 

lien entre ”... les Merabtines de la descendance de Sidi Mohammed ben Omar le Tadli 
(Zouade Deldoul)" (1923 : 320) et ”... la zaouïa de Bou-Djâd habitée par les Merabtines 


On 


une 


-- —--- - x r A 

branche cadette de ces Merabtines du Tadla installée à Deldoul.” Rappelons que la 

nya Sharqawiyya du Tadla a été fondée par le shaykh Mhammad al- 


K 4 ' 

Ammar Leghrib 

Musa, ce serait 


shaykh a donc vécu au XVI siècle. Or 
nt été en relation avec le wali du Gourara Sidi 
XV e siècle puisque celui-ci est mort, selon une 

tradition recueillie à At Sâïd, la même année que le shaykh al-Maghili, c’est- 

à-dire en 909 de l’Hégire (1509 de J.-C). 

Retenons de toutes ces vérifications que : (a) le wali u e^ u 
Ha dj Mhammad, dit "al-Marfuâa" ou encore "Sidi ba-Sebbah , n est pas Sidi 

«fadj bu-Mhammed de la tribu des Igguzulen d'At Said ; (b) es w 

«"kammad (ou Mhammed) ne sont pas des Banu H.lal X™ et W 

enue du Tafilalt certainement en même temps que Mhammad al- 

Si qu, fonde dans le courant du XVf siècle une zamya ^^mportanK da 

k Sa marocain (Boujad). mais à aucun moment la tradmon 


jdl Âmmar Leghrib soit venu au 


^idi AHin AaA ‘ au q 

mentionne qne & Sharqawiyya fondée par l' Un .H 

de la zetwy a ^’al-Halali, l’invitation fou}* ^ 


Gourara ne 


S? P°f , reV swI Âmmar Leghrib à venir fonder i^Q» 

=?r TJi 

"*-î2sî?«> ••" * t --^; 


texte d’al-Halali, l’invitation faite ' ' 


des fils « u 

se heurtent - 

Barka. u . gidi Â^nar Leghrib n’est pas le premier mt pül 

avant lui Sidi ldul Mais ce dernier n a laisse ni descendance n 

passé du Tinerkouk a qu , au sud du Gourara. Avec l’arrivée de Si di 
zawiya aussi bien t _ être une opportunité en l’envoyant à Tinkram 

Ammar Legh ?’ nu, ce lieu n’était pas encore tout à fait islamisé, si l' 0n 


ertainement parce que ce 


en 


aiv --- [ on 

par P. L. Cambuzat. Installé depuis 


■t l’information ramenee par r. u ‘^nc ai 

«mm au Gourara, Sidi al-Hadj Mhammad oriente le nouvel amvé 


IrSuTu’iî considère comme critique. Sidi Ammar Leghrib s’y rend et fai, 

ses preuves : il arrive à s’installer en s’assurant l’alliance de la tribu desAt 

Bu-Ziza qu’il aurait, dans l’hypothèse selon laquelle ces derniers 

professaient auparavant le judaïsme, au préalable converti à l’islam. Cette 

approche nous paraît soutenable. Sidi Âmmar Leghrib fait figure ici de 

personnage orienté par un autre wali. On comprend que cet aspect ait été 

gommé des différents récits hagiographiques consacrés aux relations entre 

Sidi Âmmar Leghrib et les At Bu-Ziza que nous venons de passer en revue. 

Mais comment considérer l’autre invitation, faite par les A. Mhammedau 

fils de Sidi Ammar Leghrib (shaykh ben Âmmar), d'envoyer un de ses fils à 
Deldul ? 


vers 


un 


A 

Ammar 


Mhammed 


shaykh ben Ammar 


Martin 


ici an 


commise 


une_ petite erreur, à moins ou’il ne s'unisse d’une 


sh, 5* h W, à H 

dans pa ys ^ 

î-eohrih"" dCS dcsc<md « 

eghnb installés à Zwa 

* «*» a été h 


Mhammed 


une toute autre version de 


Sidi Âmmar 


un descendant du shaykh be: 



V 

sàV 

3e r S h ç } I 

i >e A £ ! 

^ , 

SÛS 


•• Ceci 


testament 


I I 


(3e 


s Cen^ îst 


yant j * Si 

slai »isé J* 

nstaiié'> 

?' an** 

L^ d et 6k 

^bu de s At 

derniers 

1 islam. Cette 


Vers 


ces 


figure ici de 


ussi, shaykli 

lausolée. En 

s à Ig° stec 

a ici ausa 

W < 

.tfM A “ 
% * l# 


de 


& 


fl 


K" 


.... [vihammad Fathan ben Ammar ben Ali ben Brahim h™ u , (qu ‘ b) 

S mai^e du Tadla et de rite malikite. Lors de son Z J a ''° man ’ 

f ' Lys d’Azawa, il devint, grâce à Dieu, propriétaire de^t 305 CS environs 

ttyiSX. tÏÏ* 

wüd a» av “ " im f "»« vis à SpriSrSiSt 

„„dre J'or <«*'> « * <*«<« &» ■' versait la somme mais les “tr“ 
«venaient sur leur parole. Il payait de nouveau jusqu'à ee que la confiance fu, 

assurée (•••) 

ïcrit au milieu du mois de Ramadhan de l’an 961 (Hégire) par Ahmad ibn 
pfuhammad ibn Ammar al-Charwini." 


P 


Ali 


Ce texte nous fournit quatre éléments : (a) il s’agit bien du fils de Sidi 
tnunar Leghrib ; (b) son territoire s’étend de "Chanqu" lieu situé au nord 
duksar de Tukki, vers Belghazi, jusqu’au mausolée de Sidi ba-Sebbah qui 
es t donc déjà décédé à l’arrivée de shaykh ben Âmmar ; (c) la terre est 
achetée au dénommé Bu-Hafs qui est certainement le chef des Awlad Sassi 
qui sont une fraction des Awlad Muhammad ; (d) la somme est versée à 
trois reprises, ce qui indique que les nomades n’ont pas le sens de la parole 
donnée. D’ailleurs, la suite du manuscrit sera pleine d’imprécations contre 
l’anarchie et l’absence de conformité aux normes musulmanes prévalant, à 
cette époque, au Gourara. Nous sommes donc loin de la version idyllique 
aspect ait été d’al-Halali qui met en scène des descendants des Banu Hilal invitant un wali 

dations entre 
:ser en revue. 

lhammed au 

de ses fils à 


une partie de leur territoire 


Tinkram 


aussi éloignée 


mrabtin 


un 


ilIV/U V IV/J. WAV UT vv 0 -T 

donnée. La date fournie par le manuscrit donne 


signee 


fils de shaykh ben Âmmar, précise plus loin que le wali était alors en bonne 

.-.-1 _mais ou’il était âge. Shaykh ben 


A 

Ammar 

l’arrivai 


er à Igosten au début ou avi 3 

Âmmar Leghrib, dans la seconde anJe du XV 

à la fois la relation avec Sidi Musa, la 


permet de confirmer 


Tinkr 


-ce des Imaghyaz à cette epoque et ausM ^ « p p 

® Enfin, les propos du vieillard de » ^^ 


’üzat indiauent aue les communautés 


Peri°de, au Gourara. 

Les mrabtin de Tinkram 


,n ‘ d °T^ment de shaykh ben Âmmar 

VU QUe \o t jv- onY nnmades 


aft *Au.iau 5 ci nuub avuna vu m - d Oî aux 

miA 4 ._ A avec de la pouar 


187 


A 

Les descendants de Sidi Ammar Leghrib* 

Sidi Ali ben Brahi 

(à Tadla) 


Hadj Ahmad 


Ha dj Ali 


Abd Allah 


Musa 


Ahmad 


Sidi Ammar Leghrib 



Sidi al-Hadj Ali 

(à Tukki) 


I 

S,di Muh amniad al-Fodil 

(à El Barka) 


Sidi Ahmad 


Si <« abd al-Rahman 

( a El Barka) 



présentent l es d 


Rendants ayant le statut de wali) 
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A < rpart.s d de t “™ d ^:n d r,T us é,é “ » 

* #*««<*«* ^ ks °“ =ïÆ ^±-2» s r ~ 

te< A . Âbbad qui sera ruiné par les Beraber, Tukki et rT ^ ~ 

£1 lignage des mrabtm venus de Tinkram, ces oppositions renvoient âu 

£ que les ksof ans ? u ‘ viemCT1 s 'netaller dans le Zwa provient de 
Afférents ksour de la région. 

* U reconstitution des relations de parenté entre les wali descendants de 

Sidi Âmmar Leghnb dans les ksour du Zwa nous donne la généalogie 
sU ivante (voir plus loin). Les noms en caractères gras sont les plus 
ortants dans la tradition orale qui les considère comme des wali. Il 
hle aue shaykh ben Ammar ait tenu a occuper le lieu situé le nlus au sud 


imp 


de l’espace de Zwa. Ce lieu est en même temps le plus éloigné de Tinkram, 
foyer de départ de cette famille de mrabtin et le plus proche du mausolée de 
Sidi al-Hadj Mhammad (Ba-Sebbah). Le mausolée, qui joue le rôle de borne 
et de repère dans l’espace du territoire des Zwa, est isolé du ksar et de la 
palmeraie d’Igosten, ce qui montre que le saint n’a pas laissé de descendants 

•_rPofAc nrAc Hp lui nnnr frvnHpr Ipiit Vcor Qirîi ]VHiamrilcid rni * 


qui 

aurait 


- A “ ' 1 

it selon la tradition orale effectué toutes ses études avec son frère aîné 

.... A _a ' 1. W___! • _A.! r ! 1 ! _ 1 T _ 


Ammar, meurt à la Mecque 
Mhammad, Sidi al-Hadi Ali s’installe à Tukki 


Ahmad. Voici donc le lignage 


Mhammad installé à Tukki 


certainement 


/ r 


3 ns pour voir arriver Sidi Muhammad al-Fodil qui est donc issu du 
ie shaykh ben Âmmar. En s’installant à El Barka, Sidi Muhammad 
fonde lui-même un lignage dont le premier fils sera wali lui aussi, 
ne trois lignages de mrabtin répartis dans les trois ksour importants 
Dans la tradition orale, cette répartition est ainsi évoquée . Shaykh 


ben Ammar 
Barka, " 


le maître 
T inkra 
ses terres, 


que l’arrivée de Sidi Muhammad al-Fodil 
XVIII e siècle par ses descendants. Mais 1( 

nous dire, est shaykh Ben Ammar 


pourrions 


Âmmar) 


•••h ue snayKn nen Ammai; u. v ° i es 

enfants de son frère, c'est-à-dire Sidi al-Hadj Ah e ^ ^ au$si entre les 

ils dp ç./i, Mhammad ben Âmmar Ah be 
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Ceux 


nt s’installer sur ces terres et travailler i eg 
-ci P euven L„ Âmmar a annonce qu il exigeait q Ue ]es 


pauvre gen* mo rt, shaykn ^ palmeraies (ard al-baraniya 

parcelles- Et à deS ksour héquées . Ces terres sont a Dieu 

,erres SltU a e DDr0 priées n. vendue ' aue ^e demande, puisse bénéficier d 
soient ni ap JT,Lire que q uiconqUe J^ile. Et ces paroles de shaykh 


) ne 
et le 
’une 


Âmmar 


sur un 


inittuuve "“7" ^ 


Ammar 


les pieux anc 

concurrence 


__ 1C1 en , t 7 s r it fondée sur des liens de sang 

que toute communau s > inst allent l’un à cote de l’autre sans Se 

relativement homogen re ’dans une entité supérieure, telle est la logique de 

é f c "tribus" dans cet espace ksounen. Retenons pour le 


veut 


l'implantation des 


1 unpn—territoire des Zwa, ceue wumuuuuh u un espace sous 

SS d TmrMn qui feront appel à des gens venus de différents kso» 
l autoruc u les terres et en vivent. Ils alimenteront hier, 


Ceux-ci travaillent les terres ci en vivuu. x.o ainnuaciuni oien 

n_ m tout ceci à une seule condition : au’ik ne 


hypothèquent 


zwa). Ajoutons que plus loin, le manuscrit annonce 


shaykh ben Âmmar, les At Bu-Ziza sont désignés comme 


volontés ae snayiui ucn miuuai, ivo —- —--o— ^ 

wakil c'est-à-dire, les fondés de pouvoir, gérants ou intendants des zawiya et 
qu’ils sont habilités à prendre les décisions qui s’imposent dans la gestion 
des biens des zawiva. Installés à Tinkram. où ils ont certainement accepté 


Ammar 


shaykh 


Ammar vers Igosten, devenant ainsi les protégés de ce lignage de mrabtin 


Retenons donc qu apres s’être installé à Tinkram, le lignage : 
Ammar Leghrib a étendu son influence vers le sud du Gourara 


un 


p . -- x «.vlivjii a punt SUT it/ vviiuv «v. 

l’nnecf 3 CSt S CSt P oursu ^ v ^ e > par le biais de ses descendants, vers 


l’ouest. 


Sidi Musa u-Lmasud 


Sidi ahmad 


à 


fj 


Tasfawt. à l’ouest de la sebkha de 


-est i un ripe n l,, . * n 1 uuvoi vxv/ ^ - 

ksouriens appartenant », S anciens wa ^ du Gourara, revendiqué pat e 
spirituel (shavkh\ u ?. artl des Sofyan comme leur maître et che 


// 

/o 

¥ 

■/ 

¥ 

/ 




i 


un 


■Masâud 


arnve 


Gourara 


î 


selon 


à son 


1-Q 


peu 


scr 
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■a j 16 ne 

des *a% 

|Ue selon l es 
s comme l 



shaykh ben 
de mrabtin. 
idé par Sidi 


centre 


du 


jants 




vers 


■ se |iX 

&•& s# 1 
[4“' 




(Illazun 


informations 


>fïau»e enfants que Sidi ^us'ne ’ m,aUé à AtSW « 

rtf SuSan s= rendent chaque année 1 * T ? 

tlad -i r-annu-vertR nar Ip.s rhine»o\ ® a sa gasba 


un 


début 


XV e . L'origine est située à Baghdad et un 


XIV e 


Jilani 


Voici la ë 


énéalogie 


que 


Tasfawt 


’ , Jg l'un de ses uesccuuaiuîs. 

a upres 

» sidi Musa ibn sayid al-Masâud ibn Sidi abd Allah ibn Sidi Mulay Âïssa 
(enterré au Sahara) ibn Sidi Mulay abd al-Qader al-Jilani ibn Âïssa abd Allah 
ibn Yahya ibn Ahmad ibn Daoud ibn abd Allah ibn Musa ibn abd Allah al- 
Kamil ibn al-Hassan Tani ibn Sidi Mulay al-Husayn al-Basit ibn Sidi Mulay 

. «• If 


Ali." 


un sharif et un 


sharif découle 


fille du prophète. On ajoute, à Tasfawt, que cette origine sharifienne a 

l gtemps été gardée secrète à cause de la répression qui s'était abattue sur 

:, av Ali et ses enfants. C'est ainsi que sayid al-Masâud et son fils Sidi 
j - 1 "—*■ J - T —évidemment 


surtout comme un 
t de sharif. Ce sta 


filiation avec Sidi abd al-Qader al-Jilani, le grand saint de Baghdad (XII 
siècle de J.-C.), pôle de son temps et fondateur de la effréné Qadinyya^ 
ne connaît pas ,a date de natssance de Sidi Musa = AtSa. «« ^ 


confirmée à Tasfawt 


s année que le shaykh al-Maghili. Le ûer 
décennie du XVI e siècle. Cette date ne non 

,ar ses descendants qui avancent seulemer 

VIII e et IX e siècles de l'Hégire (X\r-XV 1 


f A f 


Musa a vécu entre les Vin ei - t aue Sidi 

Si la période de l’installation de son père est exacte, on p P 

, . « 1 / 1.x J., V\/ eipp. P. 


XIV e ou au début du XV 


Biographie d’un saint 


Timimoun, un 


JLVVUVU11 a inuiiiw-7 

Périodes de la vie de ce wali. 

Récit n° 17. Sur Sidi Musa u-Lmasâud 


If 1 . UUf U IM -- 

.. à At Sâïd. Il est d’origine 
" Sidi Musa u-Lmasâud est né et a gu*n‘ * y n arbre généalogique 

sharifienne puisqu'il descend de sidna a 
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- si di Musa et Sidi ben abd al-Rah man d 
x à Tasfawt, montre que g lointams ancêtres. Ce Sidi abd al 

conS . er y h L Maroc) partant le g eu> entre autres , pour élève Sidi abd al' 

qÏ ben Muhammad d'El^By d id ( ss . deS) mai des Husaynides. Sidi Mu* 

Sman al-Sahli ne sont ^ étudier . Il avart entendu parler de Si di 

était à At Sâïd lorsqu t ü se rendit auprès de lui. Il étudia auprès du 

A i ^ rictr la grâce de V * ,• A i hen Yusef avait. H 


partie 


Ul&Oy. -- / * y. 1 ' V/V 

hommes et six femmes réussirent. Parmi ceux- 


.Jurari. C'est ainsi que Sidi Musa est nomme 


hommes 


ians les 
>rès cet 
et les six 


épisode des m |t vous ^ ^ 5^5 mon savoir, vous etes arrivés au 

femmes en leur disan • H y a d'autres shaykh et d’autres voies 

but. Maintenant vo p ^ ^ de son shaykh pour se rendre ^ 

(tariqa). Sidi M <1 d . Mulay a i.Ghazwam. Il perfectionna ses 
Maghnb, auprès ^ ^ ^ shaykh qui étai t, lui aussi, un maître. Sidi Musa 

connaissance P et le secret (sirr). Puis il revint à son lcsar natal, 

^ ï “ai. le Coran e. se rerirai. sonven. à la mosquée d,,e 
"Tamesgida n Kemmus", entre At Sâïd et Kali, pour se consacrer a la prière et 

au dikr. 


h Une nuit, alors que Sidi Musa et ses compagnons invoquaient Dieu, le 
Seigneur lui ouvrit la voie (ftah aâlih). Pendant que les autres continuaient de 
dire le dikr , Sidi Musa fut happé dans un autre monde. Et d’autres personnes 
se révélèrent à lui. Ses compagnons ne s’étaient aperçus de rien, lui seul se 
rendait compte intérieurement de l’apparition des autres gens qui disaient une 
fatiha sur lui. Tout ceci est mentionné dans les manaqib de Sidi Musa à 
Tasfawt. Ces manaqib relatent comment Sidi Mulay abd al-Qader al-Jilani lui 
apparut puis le revêtit d’une robe de soie. Puis, apparut le Prophète 
Muhammad (sur lui la prière et le salut), son regard ( basir ) a plongé dans 
celui de Sidi Musa et c’est ainsi qu’il lui a été donné de voir Dieu ( ru'ya ). Il ne 
l’a pas vu de ses yeux, mais quand son regard a rencontré celui du Prophète 
qui 1 a envahi, tout son être s’emplit de cette vision. Il s'agit d'une autre 
dimension. Et lorsque la nouvelle de cette vision se répandit à At Sâïd, 
certains y crurent et d autres non. A cette époque, une nouvelle de ce genre 
avait vite fait de se propager. Les savants de ce temps-là se réunirent à 

JH ’ es s ^ v ^ nts ( u ^ ama ) qui étaient aussi des saints ( awliya ). Parmi 
Tamentiï OrTl ^ al ‘ Karim al-Maghili et Sidi Salem al-Âsnuni de 
nouvelle d'une & j Sid * ^ usa de ven ir s'expliquer devant eux. Cette 

D i eu é, . ait une ch ° s ' o» «* saw f 

choses s'étaient passée^ Pa ^ ir ! teret ' Sldl Musa leur raconta comment les 
s'appuyèrent sur le cas de m exp / lc ? l * er cette vision de Dieu, les saints/savants 
ce qui est dit dans la °î se ( sic * na Musa, que le salut soit sur lui) et sui 
zénète : "IzritTJraT rat ? du Co ™- Alors, Sidi al-Âsnuni s'écria er 

vu -" La vision de^idi m»"’' ■ Ce qui signifîe : " ü Va vu > le g° urarl ’ 111! 
ce ci que Sidi Musa auittaY *?.? 48 lors > con firmée. C’est à la suite de tou 
fonder le ksar de Timimn, * ^ aid ' H reçut alors l'ordre (sab al-aden ) ( 

n en rassemblant les tribus dispersées, et de créé 
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00 uveau marché. Puis, lorsqu’il réalisa tout ceci ,, 
f o„da sa propre zawiya et retourna à ses prières - ’ ^ retira à Tasfawt où il 


%ées de la tradlt ‘ on ora 'e (l'épisode des Z'J ÏÏT * ' a f ° is sur 

d eS à Tamentit, la fondation de Timimoun t et a réunion des 

0' arbre généalogique, la relation de la ^ dCS écrits consult és à 

Tasf L m Ce récit biographique distingue h—- , 1S10n de Dieu dans les 


... . W1U H 

P , v pnfance et adolescence au ksar d'At Sâïd • 

, A installé son père, le sayid al-Masâud. ’ mement à Lazura où 

s ' S 2) Désireux A - fa ^ ^ - - - * 

du shaykh Sn_ — - ^ sputation de ce shavkh est 

finement en re afon avec les hens qu'il entretenait avec cette parte du 
Sahara, puisque, selon la tradition orale, il serait né au nord du Gourara. Sidi 
vf usa parvient a un haut niveau puisqu'il est l'un des sent m'dnhih 


Sidi Ahmad 


jvfusa parvient 
nous le ve 

c'est-à-diri 

Ghazwani 


Maghrib 


Maroc actuel. Il poursuit ses études auprès du shaykh 


mystique 


retourne 


activité est partagée entre l'enseignement du Coran et la pratique mystique 
avec ses compagnons (disciples ?) dans un lieu retiré (Tamesgida n 
Kemmus). Cette mosquée joue, ici, le rôle de lieu de retraite ( khalwa ) pour 
l'évocation de Dieu sous la forme de litanies (dikr), pour la méditation et, 
certainement aussi, pour la transmission du savoir mystique aux 
compagnons. C'est au cours d'une séance de dikr qu'a lieu la vision de Dieu, 
ctaHe siinrême auquel peuvent prétendre les soufïs qui deviennent alors wali. 

té d'At Sâïd se partage alors entre ceux qui croient à cette 
négateurs. Nous verrons plus loin que ces derniers sont 
a tradition orale. Sidi Musa comparaît ensuite devant une 


communauté 


réunis 


le récit sont le shaykh al-Maghili 
s'étaient affrontés à propos 


deux personnages 


J- 

favorable au 


vu plus haut. Et c'est al-Asnum, tavorame 
c °tnmunauté juive dans le Twat-Gourara, qui confirme ia vision 
sa Musa. Le récit ne nous dit rien sur ce qu'en pensait le shaykh 

A jr i . 


4) Confirmé dans 
e ksar de Timimoun 


Musa rompt 
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pmblablement à la fin d< 

5) PU1S ’ ocrant dès lors à la prière. 

vivo se consacra certain i 


awt 


s a 


nombre de thèm 


Pr 0 


livre un - ~ 

Uérature hagiographique. Parmi 

sur le statut de shanf 


es 


c °ura 


'Prç 


nt s 


relevons. v- - _ Sldl M usa soit né au Gourara pour 1 *^ sûr 
compenser le (]e Prophète ) qui lui sert de médiateur ? 6r le 

pe T I de g Dieu • (b) le voyage initiatique qui l’amène d’abord ^ s a 
ST*! ^l’Jrorès de Sidi Ahmad ben Yusef puis vers l'O» J’> le 


ksouriens entre ceux 


shaykh al-Ghazwam ; (c) la divisior 

nui r.roient au saint et ceux 


Une 


eux qui 
vers le 


enseignement, dikr, fondation d'une zaw, 

io fnnr)3finn de Timimoun et de 


’ e ^gieux 


son 


vrai 


xv, monde d'i 

marché qui né 

#=* tWlA 1 


des 

•bas 


e de< 


lui aussi placé sous le signe du sacre puisque, comme le précise le r ' • . 

Musa agit sur ordre divin. Remarquons qu’à ce niveau joue égal^^ ^ 
dualisme qui se manifeste par une séparation des espaces sur ^ 
portent les actions du saint : à Timimoun, le ksar et le marché et -p Ue ' : 

la zawiya. 3 * 

Cette rapide lecture du récit nous a permis de situer les différent ' 
et les moments marquants de la vie de Sidi Musa u-Lmesânri ^ 
mamtenant plus en détail d’autres aspects qui nous paraissent d ’ V ° y ° ns 
es études d’abord, .a viston, ensu.te, telle qu'elte ë ,2 

les manaqib du wali, la fondation de sa zawivn à la ^ ee par 1 ecnt dans 
relations avec d'autres wali du Gourara. ^ Tasfawt et enfin, ses 

Etudes, initiation et pérégrinations 

n i 


évidemment 


Ahmad ben Yusef) 


Musa 


renommée était parvenue d n , ÏUSeI ' ^ a choisi ou, 

Pte grands soufis magLÏnV de ’ ettrés du 

Shadu wa , c'est dans Ltte ”1 n", tempS ' P ™Pagateur , 

Naples avancé „„ _7~. v ° le 1“ >1 formait 


dor 


Propagateur de la doctrine 


froSu,: UP : èS du si, ayth S «n: (1990: 132 >- Ce — t desé 

£&*+ ‘ASS ^ d °»‘ * r* 


des ïv " au 51 
eleves ven us 


de 


différent 5 tres ( 

’Kerentes régions 


certainement 


du Maghreb et 


Sahara 
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">5 

SUr ^Uek 

« à < 

rentes étapes 

iud ; voyons 

importants : 

r l'écrit dans 
ît enfin, ses 


Tient rien de 
ait déjà » 
îtôt, (W ‘ 
tait i'w 1)8 
la doctn » 1 

àes ! se 

^ / 
fi* 


ï ePê Lt désignés par la tradition orale comme m'dahl^ ^ 

ou les "sacrifiés". Voici le récit, recueilli à Tinüimua 

;uj et : 


S 


Récit n 


18. Les M’dabih 
« Le jour de l’aïd al-adha, Sidi Ahmad ben Yusef ré 

Il _ . 


" Le “ “ .-’ v usef réunit tout ses élèves et 

leur dit : "Que celui qui accepte d'etre égorgé en sacrifice (à la place du 
mouton) entre dans cette piece Homfiés les élèves s’enfuirent et nXèrent 

. _ \ n «ife* nue sent des meilleurs disrmW . . CICIU 

parmi 


précise que le 


niOUtu»y - - -«v.vY tôacniul] 

dans la pièce que sept des meilleurs disciples du Shaykh. Et 
y a vait Sidi Musa. " 

Shaykh S.H. Boubakeur donne une 

Jipère de Sidi Shaykh, c’est-à-dire, Si-_ _ uu - oluautt cuul 1C 

endet à accepter le sacrifice. Ce thème de la victime sacrificielle est 
^tilisé ici non pas dans la perspective du bouc émissaire sur laquelle se 
U 'larise la violence communautaire (R. Girard) mais comme une reprise de 
este d'Abraham. En plus de l'aspect symbolique, nous avons là un 
stratagème mis en oeuvre par le shaykh pour reconnaître, dans la masse de 
élèves, les vrais disciples qui doivent faire preuve d'obéissance totale au 
ître et de soumission à ses volontés. Voici donc Sidi Musa promu au rang 


Ahmad ben Yusef. 


) OVJ/v - 

On se rappelle que dans 


17, il était dit que Sidi Musa est 


dans les manaqib de Sidi Ahmad ben Yusef. Or, dans l'étude 
^consacrée à ce maître, M. Hadj-Sadok s'appuyant sur un manuscrit de 
3 en Ahmad ben al-Hadj Musa (1833/1913) qui fut qadi à Miliana, cite 

immolés". E S'agit de : "Muhammad ben abd al-Djabbar (de Tlemcm), !Sulayman 


certain 
qui fat 


■Bakri (l'aïeul de Sidi Cheikh), al-Hadj ben Amir 


ai|UU VI, 1T1UUU * -- 

maître d'Ali ben Musa, le chef de la tariqa bKarzaziyya 


serait donc "Musa le Gourari". j* — w lica oi.n, ur ari et 

l'auteur du manuscrit cité par Hadj-Sadok aconon ^ Ce demier est 

Muhammad ben abd al-Rahman as-Suhay i ( „ al . Sah ii" dans notre récit 

le Sidi abd al-Rahman de Boudmb, appe e au ^ ainsl aue dans les 

n ° 17 et très connu dans la partie 


Musa 1- 

lecture 


"Musa al-Djurari" qui 


Ahmad b 


Suhayli 


T r De plus dans «** récit, « est affirmé 

j al-Rahman as-Snhh * élèvc de sidi 

st donne, par Hadj . , vanbu. se serait 


Musa 


.Rahman 
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V 


son 


Wadi 


nformation, dans la cuauun, u«u** un aoute de r au 7 ro gati c 
confondu Musa al-Djuran et abd al-Rahrnan al-sj** 0» 


entre autre r— - 

Gouiara) n'évoqua,. nen ^ 


patronyme ai-ujuran 
r%r»HT* le aadi de Miliana 


manu 


Ahmad 


s cri t 


(qu 


<*i 


vUunad ben Musa fondateur de la zomya de Kerzaz (dans 1 
comme maître Musa al-Djuran, c'est-à-dire_notre Sidi Mus 


dédi 


un 


les aûd. 


Ahmad 


Tasfawt, ce qui suggère que Sidi Musa fut l’un de ses maîtres Cen Musa à 
est cependant démentie par plusieurs auteurs. Ainsi, pour V? do ^ée 

Coppolani : "La Kerzazïa est fondée par le Chérif Ahmed ben Moussa Pi u P ° m « 
Kerzaz en 907/ 1502 et mort en 16016/1608. Ses doctrines étaient celles d l Hassani . nés 
il était mokkadem. Son maître spirituel, le célèbre Sidi Ahmed ben Yussef Chadélïa do nt 

Ahmed ben Abderrahmane Es-Saheli." (1880 : 501). Le shaykh S H R Son initiâtes 


•Karzâz 


Shâzulite, Al Karzaziyya, 


mitiateur 

;Ur écrit 


univ, i-w twuic ia pcuie oasis au même nn 1 ordre 

de [Béchar] au Gourara... Son maître initiateur à la Shazûliyya fut le Sh™’ SUr la route 
Abd-r-Rahman, du village d’As-Sahli.” (1990 : 16). 3ykh Muhammad B 

Nous rapportons tous ces détails dans le W a* 
pénode durant laquelle vécu Sidi Musa u-Lmesâud &U PlUS près la 

avoir avec les autres disciples de Sidi AU , [ clat,oris qu'ilap u 
malheureusement, la tradition onde Z Gourarf™^ be " Yusef - <i 


personnages religieux 


Ahmad 


deux maîtres, Sidi Ahmad b 
iple, Sidi Ahmad ben Musa 


-- uwi uu-omana en 

oubakeur). Sidi abd al-Rahman 


vécu entre 940 H 9 7 decédé en 990/1582 Sidi tÏT 

Ahmad t, 2 a Sldl Musa ont effectif 0 dateS montre nt que Sidi Sliman 1 

propos fl 4 , Shaykh "'°nt puf C ^ b “ Musa de « « 

témoignagedAi A° mpara,so n des manusr it C S.M. Boubekeur écrit à 

^ 0/ l 582, à As-Sahli^g 1 / ,e maître de Sidi£u "vu* P ° Ssession > ,a chronologie et selor 
^dyani. mo,-„ ’ est °on nas j- . . ^ a ykh, Mohammed R aM- r.rahman. mort 


Rahm 


Mohammed B. Abd-r-ra 
du maître soufi Ahmed 


17 ). 


A 

•aud. u„e 


( î Ue comme Joint* * ora e mentionné Sidi abd 3 

manière de tisser i n Parent ( P ar les ancêtres) de sidi U M 

es de l'appartenance au group e e 
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$ 


{ L'autre mmuv au piK) auquel se rend 
^ani, ne semble pas très connu. Mais, dans la 
fSrérie Taybiyya Depont et Coppolani citent te» no 
la Lis de la chaîne O^/a). A partir de Mulay Taveb 

mfflad / Mulay abd-Allah Brahim Sharif / Ali be’n Ahm'ad 
/ „uMassab / Muhammad Taleh / a 


noms des initiateurs et 


fiasse 


Ghazwani / abd al-Âziz 


abd-Allah Mahammad ben abu Bakar Sulayman al-Diazuli 
iy kh al-Djazuli étant mort en 1465, il est possible aue son 


J ^ , , . - * , ' -OUI! uiatiuic, 

j.ûhazwam, ait ete le maître auprès duquel, selon le récit, Sidi Musa aurait 

3 i ^ i (_nn il lui aiiro i t rA..Al A 1 „_ . / . . . _ . _ 


é 


termes 


Shaduliyya, en 


Ahmad 


Shaduliyy 


~ . j , , . . . --- 

Atne al-Ghazwam, on peut déduire que Sidi Musa était un shadulite qui 

meuAw _ a _i_i_» ... 


4 /v r * 

cette confrérie 


enseignements des branches "marocaine" et "algérienne 


fournit des informations plus précises sur ce shaykh 


fhazwani. Il indique tout d’abord que le shaykh abu Muhammad 


•Ghazwani 


L’ethnique du shaykh provient 


Béni Ghazwan 


shaykh al-Djazuli 


aux Wattassides. Mais surtout : " Al Ghazwani 


avoir mis ses 


nouvoirs spirituels au service de la mise en valeur hydraulique et on lui doit probablement 

Z 1» fc de la dynastie alntohade." (Pascon, 1983, t 1: 262). De tout cec, nous 

deux points qui nous paraissent importants a souligner 


shaykh al-Ghazwani était opposé aux Wattassides or, parmi 


chefs 


Musa 


Qadi 


e la vision ae u îcu, ia u- 

aux Banu Wattas de Fès ; ensuite, le shaykh 


spécialisé en 


ksounens 


Musa j oue 


Tasfawt), âe plus .1 est l'ami de Sidi Ahmad ,ben Musa*^ 
confrérie était chargée explicitement de prot g 

exactions des nomades. a i_Masâud 

. Nous avons vu que le père de Sidi Musa Les 

tnstallé à At Sâïd qu'après un voyage vers Âïssa) est dit e 

seraient partis de Baghdad et son grand-p ^ Sldi Musa lui-: 
s ahara sans aucune précision sur le ieu , ^ en ü eu . 
^ssera pas tout au long de sa vie de se déplacer de 


au 
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Récit n° 19-Pérégrinations 


parti 


esr rciiuu -- - 

Ghazwani. Après avoir terminé 

«'est arrêté quelques temps au ks 


snayM* ~ ura e t s'esi aricit — -—-,-—ar de Mazzar 

est revenu par 1 oued S ^ * d ' ab ord à Tebbu. Puis il s'est rendu à At 

De là, 11 f st ,, reVe At Sâïd où il s’est installé et où il a enseigné le Qor'an. Il * 
Âïssa et de la, a ^ coranique à Farâun. Il s'est ensuite rendu à 

ensuite ouvert u les tribus. Puis il s'est installé définitivement à 

Timimoun ou u * w M 

Tasfawt où il a fonde sa zawiya. 


Musa 


JE Monts des Banu Rached où Sidi Ataad 


sa 


nord. 


,ers l'ouest (Mughrib) où il se rend auprès de plusieurs shaykh. I] ^ 
un itinéraire qui le mène dans les principaux foyers de diffusion de l a 
iliva Or cet ordre, écrit M. Hadj-Sadok : "... exige de ses 


recommande 


adeptes, 


ichesse..." ; et l'adage : "Il n'y a rien à attendre de bon d’un homme 

1984 : 78-79). Sidi Musa revient au Gourara en passant pai 
'arrête quelques temps au ksar de Mazzar situé entre Tag] 

intérieur du Gourara 


entre 

santé et 


s 


De 


II 


deux espaces situés de part et d'autre de la sebkha 


déplacé 


les 
il 


- —r-— A - vav J.CUUU, U 

aurait possédé des terres et au ksar d’At Aïssa, qui a de tout temps accueilli 
les caravanes venues de l'Atlas saharien par l'Oued Namous, on affirme que 
Sidi Musa a créé son premier marché (sua) et fondé une dar-zawivn «a,» 


r v—* 2 / *~**^*w wiv mm/ -zawiya ou siège 

de zawiya, que l'on montre encore et dans laquelle, selon la croyance locale 

se réunissent parfois les wali pour débattre des affaires du monde (diwan as- 
salihin ). 

SaV ° n ! p3S a 5 uel momen ^ de sa vie s'effectue son retour vers At 
l£ ksar ou il est ne, tv* c/v** i __• ■» i -» *• « 


-*** v* vv lilA/llltiU, Olül 

pour ses retraites. Il ouvre 

1 __ _ * Â f \ 


m si son pere, le sayid al-Masâud 

Musa se rend smivont A Tn ™»—:a 


Kemmus 


oaia. il est possmie que le 

Sidi Musa et que ce soit"! 6111 ' 1 S ° K PaSsé par At Sâïd avant le retour de 

ramener vers lui les sens d ^ que ^ prédicateur ait réussi à 

nas rénopiV x o* j• ^ ksar. Touiours pçt-il nn'At QSïd np semble 


p- xeussir a Sidi Musa 

timimoun. Maie a 


fondera 


11 ■ toujours est-il qu’At Sâïd ne semoïc 
même (après la vision ?) ce ksar pour 

sa zawiya dans un* 7 L ’ cest " a ~dire à l’ouest de la sebkha, qu'il 
Tinkram, Sidi AmmarYe*!^^ 1 ^ Une certa i ne rivalité avec le 


Tasfawt 


comme 
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I» 


vision (ru ’ya ) 


t alors que Sidi Musa a sa vision de Dieu („ > \ 

CeS t dans sa vie puisque tout en lui apportant qm marquera un 

à quitter At Sâïd, une partie de la communauté rd^?H° n Ü *** 
# en . - nn Le récit n° 17 nous a donné un anem, ^ ant de croire a 

Giflée de Mtte '? sion - , Mais : à . Tasfawt, le 


0 n 


*pb 


de 


un descendant de Sidi Musa, nous a lu un 

Musa donnant des détails , 


£x tr aits des manaqib de Sidi Musa 


" Ceci est extrait des manaqib de l’ascète ( zahid ), le shaykh, wali de Dieu, 
pôle ( qutb ) de son temps, Sidi Musa ben Masâud al-Jurari Tasfàwti. 

Il a dit : " Je me trouvais avec trois compagnons dans la mosquée 
Kemmus et, au coeur de la nuit, pendant que nous évoquions (dikr) Dieu à 
haute voix, m'est apparu le wali, le pôle, le secours (ghawt ) Sidi muhyi-Din 
abd al-Qadir al-Jilani al-Baghdadi suivi d'anges et du Prophète Muhammad 
(sur lui la prière et le salut). Je me suis avancé vers lui et nous nous sommes 
étreints. Il a frotté sa poitrine contre la mienne et m'a revêtu d'une robe 
(jubba). Puis, il s'en est allé. Ensuite, Dieu m'a fait entrer dans l'océan du 
monachisme ( xahbaniya ) puis Dieu m’a fait parvenir à l'état {haï) du 
dévoilement (kashf), et ensuite Dieu m’a fait parvenir à l'état d'union (Jamaa), 
puis Dieu m’a fait entrer dans l'océan du désir (shawq), puis Dieu m'a fait 
entrer dans l'océan de la confiance (aman). Ensuite, Dieu le Trè s-Haut, qu'il 
soit exalté, m’a fait entrer dans les deux océans de la contraction (qabd) et du 

7 ... _ r- Anryo Vi\np>art nf* 1 amOUT 


relâchement (Oast). Apres ecio, ui t u un — . d 

(hubb). Puis, Dieu m'a fait entrer dans l'océandeila pudeur 

nouveau dans l'océan de l'amour ( hibbatan ). Puis e ’ , f it 

exalté, m'a fait entrer dans l’océan de ses 

entrer dans l'océan du parfait comportement ( ),.P SQ j t exa ité, m'a 

dans l'océan de ses attributs (sifat-ihi). traversée de ces océans 

fait entrer dans l'océan de son essence (d - )• océans qu'il m’a été 

m'a pris trente et une années et je n 'év° qu e ^ dgvant moi . le wa li, le 

donné de parcourir avec à ma gauche, a abd .Allah al-Khiyyat az- 

secours de tous, le Maître des Maître , y a d-Din abu al-Abbas 

Zarhuni puis le Shaykh, wali parfait, le sav ^ secours, Le sharij 

Ahmad ben Yusef ar-Rachidi puis, le wa i, «wd-Allah al-Ghazwani. Que 
Hassanide, Fatimide, le sayid Muhamma bénéficier d'eux. Amen, ô ! 
Dieu soit satisfait d'eux. Que Dieu nous fasses 

• A A 


Dieu, Maître des Mondes...” 


i * " Quand Dieu m a 
Sidi Musa (que Dieu soit satisfait de Essence (dat-ihi),û rnz été 

Jnilé par sa lumière (nur), par la lumière Essence. Puis 1 ® t 

dorm* a- i_*_w la lumière de sua -îjilani. J ai alors 


-w IV OVVUUIO) IV 

trouv é l'assemblée partageant 




du parfait comp^—- ' éan du partait componemem i, me d - 

encore de choisir et p ^ part du secret des wa/i de Dieu. Le pôle %,h 
TTSS-jS rend,! longuement grâce à Dieu. Puis il Ota son turt w 

abd al-Qadir al t ^ ]g main dr0lte puls avec la gauche. Il me fit a ," 

6t 16 P r VënOT dans mon coeur (...)• Mais le plus grand des miracle 
i U J eT ' i ëst que je vis Allah, le Très-Haut (...). Les incrédules nièrent ceci 

Edd Salem Twad leu, répondit, en s’appuyant sur la vision de s , d a 
Mais _£trp vu Hans cette vie. 


parfait 


Musa (Moïse), que Dieu pouvait être vu dans cette vie." 


comme 


ensemble 

• . 


îxte nous a appela 

du shaykh Sidi Musa. Il doit s agir d un manuscrit relatant la vie 7 

certainement rédigé par l'un de ses descendants. Nous n '« J Ü 


'ensemble 


forme un 


repérer cinq thèmes. 

a- Description de la scène 


nous 


1 n avons 

Si nous 
pouvons 


confirmé 


durant 


7 — i-- unt musquée qui nars 

actuellement isolée entre le ksar d'At Sâïd et celui de Kali mais nn J 

dps trnrpc dr» ..... ..... , ’ mais on Obsen 


autour 


Ct SCS ^ com P a g n °ns s’adonnent à une 
TZTfJr*! Gouraris * t'élève de sfdi AhX be^, 


Quatre 


compagnons 

maître. 


nr îui-meme un Maître. La c 

compagnons, est soulignée 


Lesa PP ar üions ou " dévoilement v" 

«aire, de «£ n à Sidi Musa 


un 


un 


permet aux 


kachf. 


ûévoiipm^ ^ r 1Uctnî s d arrM* J ’ ^i-a-uire le aevonciu 

“ pàtaeê h 3 " 5 fe ^abuSe 1 m ° nde «ur. ^ “* 

'harmonie et deT^ de ■’iUusM» ’eTd ^ S ° UflS eXprime ^ 

Wapes *■» le dévSlîf le . %er est le cœur (galb). 


Qui correspondent au chenti 
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naissance et l'amour de Dieu. Cette 

d^ laC ÜT 1970: 252) passe par une succession* d* ? la proximité de 

pie ü comme nous allons le voir à une hiérarchie 6 devoilements qui 

,nvoi^ ’ 


et hiérarchie des maîtres 


<ttati° nS - 

^périence mystique décrite dans le texte s’appuie sur trois données 
, mentales : les statrons/arres/ma,sons (,nagam I mawaq if / m ™ m 

dans cette quete de D eu. Le martre de la mystique musulmane, 

S écrit P. Nwya : ... décru le voyage mystique sous la forme dune traversé. 
^ ff ois océans : l’ocean de la Seigneune (rububiyd), l'océan de la Muhaymaniya et 

traV n de la déité (lahutiya)." (Ibid. : 341). La notion même d' "océan" (bahr) est 


de la déité (lahutiya).'' (Ibid. : 341). La notion même d' "océan" (bahr) est 

K citée par Nûri : " L’océan, c'est la science (’ilm) ... qui n'a ni fm ni limite. Cette 
ce est la connaissance que le coeur à de la proximité du Seigneur. Elle est aussi la 

scl6 ^ e qui conduit à la grandeur divine..." (cité par Nwya, 1970 : 343). La notion de 

ÏÏr" désigne donc une connaissance, un savoir. Evidement, la diversité et 


complexité du soufisme empêchent une classification/hiérarchisation de 
3 savoirs. Ce terme est même, comme nous pouvons le constater dans 

CCS . 7 i _ a æ_ 11 '_ : _i_ ± i _ i ___•»_ 7 ^ 1 • 


r gÇ - 

l’extrait des manaqib de Sidi Musa, l'équivalent de la notion de hâl, puisque 
les deux termes sont utilisés. Le hâl, c'est l'état mystique qui renvoie à un 
C ment particulier, à une expérience déterminée. Comme l'écrit Nwya : " 

L>is commun des soufis est que le croyant ne doit pas chercher à passer d'un "état" à un 
autre parce que ce passage dépend uniquement de l'initiative divine..." (Ibid. : 221). Pour 

résumer, on peut dire que le "voyage mystique", c'est-à-dire le passage d'un 
"océan" de savoir à un autre, dépend à la fois de pratiques (ascèse, jeûne, 
dikr veillée...) et d'une transmission du savoir qui échappe à tout contrôle 
humain puisque la gnose est acquise par le coeur (< qalb ) et non par la raison 

' û Dans le cas qui nous intéresse ici, Sidi Musa mentionne deux états : celui 
du dévoilement (kachfi et celui de l’union avec Dieu (jamad) et onze 

"otéans": monachisme (rahbaniya), désir (sJ 1 "' 1 '?)- , acte ’ 

contraction ( qabd ), relâchement (bast), amour (hu ),P u (sifat) 

il Dreu (I). De plus, certarns «céans ne sondas ctte. Toutes 

ternies figurent dans le lexique des mystl< J u , Vinitiatlon du prétendant 
^signer ou caractériser les différents momen s • j^ n a i-'Arif, un 

(ttWid). Nous retrouvons chez un autre mystique mag t des états 


ère Sanhaji qui vécu au VI /XII 


siècle, un classement des ew« 

. , jy „v,ondnn en Dieu (tawwakul) 


~ ^uiuiaji 4 U 1 v^u etc* » -- handon en Uieu 

Astiques : "volonté (iradà), ascétisme ou abstinence (zu d), .* gratltude ( fadl ), amour 

lence {subr), tristesse (hazn), crainte (khawj), esperan ^ ; 346 ). Il semble 

y habba l pénitence (tuba), familiarité avec Dieu (uns). ( _ ’ d l'extrait des 

b,tn Ke l’ordre dans lequel les stations sont données, 
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une progression ou mieux 


'atio 


: n 


On 


attributs 


Pei 


% 


se rappt 
dans ce 
c'est pré 


'océan de Vadab ou parfait Or 


an/science) 


est 


«t 

,r >^ 

0,si ' * 


Z^eTsidi Musa par Sidi abd al-Qadir aUilani ren^ > i 

Ïï précise la durée de ces traversées suceessrves d’océans I 

11 ..*L • trente et une années. Il s agit neut-êt^ , .. 


Ahmad 


formation de Sidi Mu 


on 


05 
P^d 

ltf o la 


auprès de Sidi al-Ghazwani. Si cela est exact, l’absence de Sidi A 
Gourara aura été longue. La fréquentation de shaykh soufïs prest M . Usa ai1 
cette époque, les contacts avec d’autres populations et d’autre 18leUX ’ a 
notamment politiques, l’ont certainement amené à une autre p e S Féalités > 
— environnement global ^ e Ptior h. 


A partir des noms cités dans le texte, nous pouvons reco t 
hiérarchie des maîtres et des personnages marquants qui reliât eT? la 
au Prophète. Le premier niveau est constitué par ses maître Musa 

ï"* : Sidi Alunad ben Yusef> Sjdj Muhammad be„ S-aS 6 '; 


Ghazwani 


Qadir 


son 


V iennent 


secours permettent à Sidi Musa 


(ru'ya) 


ou 


Musa 


s niveaux : 

» 

important semble être Sidi Ahmad ben 


- un des moment 

abd a n r t é,èves « fcS i?*? ce qui signifie 
au A^.fi-Chazwani (du M, T'v 6 ’ e secon <i est Sidi 

trois è ^ d,é , et qui lui a délivré feï* al_Aqsa ) au Près duc 

P** me £*+ "°usX ‘r nCe (ldjaZa) « ’' 

dew. prav,ei >‘d’uneré„;„! ~ ns . aucun e donnée 


qu’il fut l’un des 

Muhammad ben 

uel Sidi Musa a 
:ret ; mais sur I e 

n, «JAC+ mie SOH 


personna 


/ry ~ -wuiVV Ol VV XI wuv 

t ar hun) située au nord du Maroc 


te Maghreb ^ Ue Musa a puisé ses connaissait 


rattach, 


d oubl, 


Maghreb 

Qadir 


al-Bag^ ad ' 


i,) 3 


auqü 


iel se 


tefüsa, revenH- S0 ^ ls ma is anec- CSt 3 * a ^ ois ^’ un des maîtreî , {e p 

1( ^ u ^ c omme an rZ n ° US * avons vu dans la généalog 

anc etre. La a h fois de 1 ^ 
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» 


iar enté (généalogie) et de la spiritualité avec , 

- ^n’îl en soit, le saint do i . dVec la 


Quoiqu 


"> P 


un 


le 


t# 


. n Kemmus, qui donne 
e sg lda 


^ ha me initiatique 
e , lm Portant dans 
«rf. la vision de 


iStit 


Muham 


vision à 


J ' supéneur ae ta merarcnie est suggéré m r i a r gc ue 12 

ufl P î transition entre Sidi abd al-Qadir al-Jilani et lepT^ des anges ^ 
fo^Musa avec le Prophète se déroule en ^ U îdatl0n 

r^Vsa et enfin, il le revêt dérobe £ l 

* l e du Prophète frottant sa SÛT? *» 


cette 

symbolise 

coeur, libe 


l'ouverture ou mieux 


Prophète 


chamelle (la poitrine) 


voyager 


arriver même aux 


e 


vuvüt les actes, attributs et enfin essence de Dieu. Le récit de la vision, 
que rapportée dans les manaqib, ne mentionne pas une donnée 

• /V 1 i 1 • . • 4 « - 


telle 

mportante 

'basar 


i 


figure 


terme 


mystiques, il s'agit d'une vision par le coeur, c'est-à-dire, une vision 

intérieure. Or, comme l'écrit P. Nwya : " Ces deux vues s'exercent au-dedans de la 
poitrine (sadr), qui est comme le champ d'opération où le coeur et l’âme donnent leurs ordres 

et d'où jaillit toute action." (1970 : 122). Tout ceci confirme le rôle d'intercesseur 


la poitrine de Sidi Musa 


Mais 


provoquée par 


is ( karamat ) est que j'ai vu Dieu." Il sa 
un état mystique (hâl) amenant Sidi Musa 


'une 


M» pour être mis en prés'ence du pôle des saints, des Anges 

i. ~ „ . •_aui transiorme 


omu en ami ae jlucu - 

es réactions de certains gouraris à cette vision, essayons 


synthétiser 


concernant l'investiture de Sidi Musa 


vestiture 
la longut 


'un shaykh (souvent 


cot mvc&u, - voies. 

’riture s'accompagne de rituels divers se j ul remettre un 

dune bure (khiraaY d'un turban (âmama), on pe 
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, , w grains sont différents d'une voie à l' aiJh . 

(sihhd) d ° n - dlkr qu i identifie la voie du maître, r C> ° u k 

ttre une 1 ialousement gardé. Dans U ' e S W, 


une litanie amr *- 

taa ^TjA un secret (sirr) jalouse 

transmet aus Musa 


qui 


une *5 g" SU r le récit n° 17 (tradition orale). x.a première investie" 

par le fait qu'il fasse partie du groupe des w ^ 
ë ' ayant ce statut sont considérés, par la traditio 

méritants des disciples de Sidi Ahmad ben Yusef. r? ° 
5 élèves ou des personnes formées par eux ont r 3l)I 


,a ykh 

n °Us 

et 


groupe des 


comme 


: est 

Les 


confréries. La 
ait reçu la lice: 


Mu 


des 


:sa 


l'investiture, qui paraît aussi la plus imn™ 
e,vu Musa ■ - rn P° r tant 


z^ani 


est 


enfin est indiquée par le geste rituel de Sidi abd al-Qadir al J l 4 dtne rne 

son turban et le passe sur la tête de Sidi Musa. Le saint d^ 1 ^ Ôte 
demande enfin à Sidi Musa de choisir sa "part de secret" de B aghdad 

Tî_ 1 _ 1 _ ___ i . „ * . _ ... ACl ' 


Musa 


Qadmyya, à la Rachidiyya de Sidi Ahmad ben Yu^f ■ h 
ir 1 hentage chadulite transmis nar son r, USef ^ est 


Qadiriyya. Il est plus difficile de se prononcer sur 
le shaykh al-Ghazwani : ce demi.»- i»r,. 


Jazuli 


XVTII* siècle à la fondai TT une onentaHon, 
a à la QadinwV i "T™ de ,a Mais 


en 


■Qadir al 


Ahmad 


double 


rZns Zr° l \ S0M Souvent rejetées à ce» 
les mystiq Ues j 3Ussi re ftis des spécial^ 6 a J a l° u sie, les rivalités entrf 

“ntachées d'mnovaf IeUrS affir mations in CS ^ droit (f uc l a hà) de suivre 
lutres attitudes conH° nS î >lâmal) les (bidn * ^^lables qui peuvent être 
Xem Ple au XVI e c,A^ mnées Par l'islam d associ ationnisme ( chirk ) et 


confirmât , 


associationnisme 


c h r , a Shaykh , 'r üxe - C'est ce 

•Sf>, «-H. Boubekêmw' '' Atlas sahari ' 

,e à rasfawt ÏÏS " 990 ; 24-25). Pour 


, Ux Ie ttrés sn^ÏÏ ante Puisqu’il s'agit d'un lignai 




i 
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Gourara 


V 





/. je entre les fuqaha et les soufis \/ïo; 0 

deux types de pratiques religieuses est compte, 

/i (poésie zenete) proclame : -Sidi 


un 


^ Mammen 


rie f <!idi Musa n a pas tarde a se réaliser, amenant les membres 

m 3 ... à demander le pardon du saint. Cnmm» it__„ 


Comme 


lé par la 

passage 

Tia / Chil- 
eux qui le 

ction du 
i lignage 


saints 

vision 

rend ! 


“ , j, i .. , w tuppusuion aux 

aucune chance d aboutir a un résultat. La confirmation de la 


VU 


17, vient de Tamentit 


.tCarim al-Maghili 


shaykh de ce ksar, al-Asnuni, s’était opposé au shaykh 


, 5 n IA** — -w .. - > 44 A 1V1 UU 

, i- cidi Musa. La tradition orale et 1 extrait des mcinciqib expliquent la 

ÔteûC^ « 1 A A* __• . 


Afé QC a . j _ . a -jc-1-- — 

bon du shaykh al-Asnuni de Tamentit par un argument indiscutable : la 
P° slU ntre de Moïse avec Dieu, dans le mont Sinaï, telle qu'elle est rapportée 
renC °la sourate VU du Coran. N'ayant aucune donnée sur le shaykh al- 
( ! anS ■ n0US ne pouvons pas avancer l'hypothèse d'une solidarité fondée sur 

' très critères religieux (même école et même confrérie...). Par contre 
s savons (par la tradition orale) qu'à l’arrivée du shaykh al-Maghili, les 
n ° U d’At Sâïd l'ont "suivi" en adoptant ses idées (notamment par rappor 
ge f Ti.ifsï Le shaykh al-Âsnuni s'oppose donc au shaykh al-Maghili e 

EUX Julio/' j . . ~ .. a k _ _ 


soutient Sidi Musa. Cela signifierait-il que Sidi Musa s opposait tout 
comme le shaykh al-Âsnuni, au shaykh al-Maghili sur la question des Juifs . 
Aucune tradition ne l'exprime explicitement. Par contre, certains récits 
relatifs à la fondation de Timimoun insistent sur le fait que Sidi Musa avait 
intégré la communauté juive dans le futur ksar et s'était oppose au shaykh 

al-Maghili en créant un marché dans la nouvelle cite al ° ^ au ff 
souhaitait fonder une zawiya. De plus, Tamentit a toujours 


auaii îonuei une tuwiyu.. *** >- - aa 11Q o est 

Sofyan ainsi que Timimoun^ Or, 

csvj __grincé les Yahmed. Le shaylcft ai iviagni 


shaykh 


S0fy; 


u V a,i d'At Sâïd est-il ^ 
l'hypothèse. D'un autre cote, le ta ® 


i faire un signe de rasse ” b ^ I r ême cause ? Là aussi il n'y 
'une union scellée autour .. son t nombreux 


Mais 


^ ntre m ysticisme et quest: 
^graphiques ne mention: 


questions socu 3 ‘ p ° h î^ons directement politiques. 

intionnent nulle part 


même si 
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La fondation 


Tasfawt 


Après 


avoir 
ouvrai 


fondé le ksar 

• 1 m 


Timimoun (nous étudierons cm 

où il fonH P as Pe 


ra 


; rend à Tasfawt où il f on 
couronnement de l'activité 
: certaines variantes, 
il du Gourara, M. Mamme 


et 




s 


Les > 
s r eci 


'ts 


Æ S3ÜÎ't ÎÏÏÜÏÏW une' ten^™^ 

" int "Monbien-aimé, nous ne sommes que d* n*r ni« a o ; j , . - ^ vv« k 

SSl terres et gens, à son légitime propn, 


terre qui mi dit : > ah „, ■ ^ 
de par Dieu). Sidi Moul ï * Q d ° 


(1984 : 432 ) 


Musa 


trois 


importants 


ce 


texte 


de son 
"terres 


Ahmad ben Yusef ; (b) arrivé à l'endroit 


ion 


1 achète 
al-Hadj 


mai u v/ uiui * —- prédit 

et gens" ; (c) le "propriétaire légitime" de ce lieu est Sidi 
d'Agentur. 

; les récits recueillis s'accordent sur le premier point, mais ! 
aces sur les^ deux autres. Dans nos récits, Sidi Musa P ! y 3 des 
avec Sidi Âmmar Leghrib de Tinkram et non me mis ei1 


d'Agentur 


compagnon de 


S.d. al-Hadj Belqa^l 


appartenant donc à la génération de wali qui suivent celle de 61 

L'autre divercrenee (’.rav-pmp tv _. . . ^tdi Musa, 


Tasfawt 


n'était 


pas habité et où il n'y avait pas d'eau puisque ia nrl " f * 
l'oeuvre de Sidi Musa. On retrouve bien sûr ici le thLTf f f °? m 61 

' '• terre ». IC1 > le theme du f »”*te»n« 


une 


Sur ce point, l'informati™ U' . p 1 actl0ns et ses miracles. 
Tasfawt par Sidi Musa est nlm ^ f ^ M ‘ Mammeri sur l'appropriation de 

certainement peuplé avant £» • ^ & !f te et donc Pl us fiable : le lieu était 
enquête sur u f Va 5 arnvee de Sidi Musa 


enquete sur le ksar de Row A , ue àldl Musa. D’ailleurs, dans 
obtenu le récit suivant : J GueIman ’ Sltu é près d’At Sâïd, nous 

Récit «° 20. Les At u-Ba-Hya • * r , . 

y de Tas f° wt « Hadj Guelman 

Hadj Guelman a été f 

Pouïl L r Une ^ es p l Us ancienne^ 6 P ^i * j S lnsta ^ at ’ ons successives de plusieurs 

à agham Sa f 6 dCS At est venue de Tasfawt 

premier gL ^ ^ 1>arriv ée de Sidi Ha ^ * qUltté Tasfawt > ü y a «l uatre oU 

*ngé p „ Ba-By! “ s,al| c à Tmana, le second à Farâun et le 
Sel °n ces h„_.. . ^ œt ve m ici à auhan, 11 ■ 


notre 

avons 


donm 


données, l'i . *“ a aghamUkenda." 

fi a tion/expui S j 0 || at |, 0n ^*di Musa à Tasfawt 

es an ciens occupants, 

r.p oa—-a . 



y 

«pulsé et 


contraint 


un groupe 


(trib 


de se diviser en trois fr a( 



. n de la première fraction à Tm 
,'j^ par contre, pour Hadj Guelman et FaTâun n ° U * n ’ avons a ^une 
dernier ksar est proche d'Illazun où avait vécu i?" ?° UV ° ns rap P eler 

16 P d al-M asâud ’ aupreS de qui les gens de Hadi p P T de Sldi Musa > 
l Wf*t en pèlerinage. Pour le ksar de FarâiJ Guelman se rendent 

iüsa ü a P ava it enseigné le Coran du temps où il vivait™? SaV ° nS que Sidi 

de la tribu expulsée de Tasfawt, lors de l'instaUation leS 

Je»*«fy aurait-il eu transaction entre ai Muta " ™“ à 
son P e , e terres ? Le nom de cette tribu ne nous a nas ^ aVe , C 

jjs doute l'a-t-on oublié Les At u-Ba-Hya constituent à HaVSldman un 
jfage qui a pns le nom de 1 ancetre fondateur (Ba-Hya est le diminutif™ 
Sète de Ba-Yahya). Ajoutons encore que lors de notre enquête auprès des 
Rendants de Ba-Hya a Hadj Guelman, ceux-ci ont tenu à indiquer qu'ils 

f LcilT otmpfrp rwa -fo t oov»4- J» x-, . * 


é 


leur ancienne 


amvee 


Musa, cache 
Pour revenir 


ancienne identité (judaïté ?) 


au 


Mammeri 


désireux 


remarquera que i aenat üe terres était 

mode d'acquisition de terres pour les 

1 • 


Rivalités entre saints 


fournie par les r 
li Musa à Tasfawt 


Récit n°21. Sidi Musa et Sidi Âmmar Leghrib 


" Sidi Musa est venu de Miliana. Son maître, Sidi Atanad ben ^ 

•. „ ___TWot rVct là aue tu ouvriras une ecole coranique 


avait dit : " Tu vas partir au Twat, c'est là que tu 

et que tu auras des enfants. Prends ton CesUà que tu t'installeras." C'est 

ce que fit Sidi Musa. Il trouva le lieu. Voie P ^ ^ * attendit j a récolte, 
pour lui "au nom de Dieu, O vertus . Il et ]ui dit . »j'ai été 

Mais il n'y eut rien. Il retourna alors auprès y n . y a pas eu de 

à l'endroit que tu m'as indiqué. Ta sente de .Sidi Âmmar, il 
récolte." Sidi Ahmad ben Yusef lui dit. S j dl Âmmar. Celui-ci 

t'autorisera à t'installer." Sidi Musa se ren i a P n autorisation ?" Sidi 
•ui dit alors : " Pourquoi ne m'as-tu pas e son ^ on vouloir). Sidi 

Musa demanda l'autorisation en se soumetta ara S idi Musa creusa une 
Â_ fmt une toggara. ^ _ ■ " J ai 


Ammar_ 

foggara, mais l'eau ne vint pas. Il ret0 
Vu Sidi Âmmar, j'ai creusé une fogg£ 
lui dit alors : " Retourne auprès di 

Permission." Sidi Musa demanda 


pas 


j Âmmar ] 

permission 


Sidi Âmmar 
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Ammar 


s'entendirent sur ct ils y trouvèrent de l'eau. Sidi Ânan , 

lit : " Fais un peigne de d.stno ^ ^ M Usa . 


PuiS Sia !,r A a r rïs enfants n'aient pas trop de jardins car sinon, ils risquëraZ 
SfdevSes mécréants." Il ajouta: " La possession de trop de biens et de 

*r rS S- Puis, Sidi Ammar qui était illettré denJl ? 


,7Loi nous impartit." Puis, S.di Ammar qu, était illettré demanda à Sid 
Musa d’accepter ses deux enfants dans son ecole coranique. Sidi Musa 

- _ M 


accepta. 

Ce récit nous introduit dans la psychologie des légendes populaire 

r nrinoinal est l'installation de Sidi Musa à Tooc... . _ es du 


Gourara 


icipal est l'installation de Sidi Musa à Tasfawt ( 
Tinkram où est déjà établi Sidi Âmmar Leghrib 


— 4 

tribu des 


comme tributaires 
:cunaient les ksour 


au centre 


Tinkram 


Ammar et^ de ses héritiers était certaineme 


sebkha 


seneux qu'il a un statut de lettré 


Musa apparaît donc comme un 


prestigieux. D'un autre côté, ce conflit potentiel entre les deux 


" 9 VVAAA4U encre les denv iw; a 

necessa,renient être désamorcé. La question de l'appropriation Ae\ * 

1 essentiel du problème «mW* . P 1 se dem ander si 


l’essentiel du problème soulevé par ce récit n'est iZr SC , demander si 

l'antériorité de l'un car - Ll!”' ” '= St paS relatlf a la ¥**1™ de 


-* x.iuuupuic, au moins un dr 

et d'abord sur les communautés 

iricfnl Jt ^ 


sur 


un wali amène nécessairement une 


qui y vivent. Ainsi, toute nouvelle 

& a 


merveilleux 


qui 


d oppositions que l'on Deut nmir ^ usa ) le récit s'articule sur une série 
fin, dans la formulation d ° bjectlves et qui se résorberont à la 


• . 


aucun priviT %zr* d ' ê 
ire du ^ ‘. bldl Ammar 


donne 


longue T Vraisemblab ^uie 

gues années à 


est étranger à la région puisque 

i 1 1 1 r - 


* 

Yusef) 


aent de Sidi Musa 
ngnage ou nar rW 


» 


T 

a 


au flllv J -wvrxiviCilllrWO IWOIW. ~ - 

env °yé vers l e Tw^° rdreS de son maître ( sidi Ahmad be " 

H Dâ.Ç SOn n^vc _ n* v * k _« ggj (JOH^ 


hissant 


ch ez lui 


comme un "fil 7 pays d °ngine. Sidi Musa 


pour 


Pays" qui après des études 


discip Ie 


shavkh ^ . reçues, mais comme un ai * J 

' ^ le prestige et l'autorité du shaykh 


î! 


1 

t 


t f 

fâ ; 

% i 

{/y* 




f » oôp 


$ :! 


«t } tcition 


S* 1 to« { s< 

le cas 

,.Cs f aV< 

< récit, 

niveau du 1 ^ 


1 1 '«monte d'un n 

“ Yusef "co. 


jijjar. L'oppo 


suivant. 


Sidi 


- Etrange 


■ Vient d 


i 


' Mettr 


T 

e 


Oéi 


Ja mj 


1 


Maître 


°aest d 


ela 


h 


sa 


l'i 


Ac 


^ „ er ban 


e rif ; 


a bt s 


« ü 


tç 


ir 


9u 


e 


îç 


qu 


r 
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2 

y 

i f ^ tpaS 

! / et * 


un 


paître 


t Sidi Âmmar nmvofeT^ 1 < 
Ahmad ben T , onc à une 


,#* . 
? ^ .M 


... iUÔCl - il est diffioil ; a,ue entre ce 
art* d'une oppos.ùon entre deux école „u dmta P*te, « 

puis<ï ue a* ^nmar est présenté co mme ^ U *<>'« »ys., q „es 

(mais aucun récit ne 1 affirme explicitement^ 6 ’ a m ° ms de le 

vision de l’influence politico-religieuse h ^° mme 1111 agent 

, et peut-être même de la Jazuliyy a % Ma f reb al ' Ac l sa 
installation d’un disciple de S a Ce a était le cas, 


ïCt> J “ est origmai« 

On à ïm 
.Jmutsonsen 


Ahmad 


! f 


! soutei 


favorisant 


aux donnée 


niveau 
l'autonte 

: tien 

Âmmar. 

I 

! suivant. 


ieu^ — 

>nan t des pouvoirs 
' j., rSrit à savoi 


mie u tu.-- 

y use f "conseille 

-r I_ 


lifférents, il faudrait le réduire à conirenes 

un conflit de base reposant sur des statég^M 
ace et _ des ksouriens. Et dam ce conflit loc“ 
ntain n est d aucune efficacité puisque Sidi Ahmad 


entre 


deux 


Relations d’opposition entre les deux wali 


Sidi Âmmar Leghrib 


Sidi Musa 


- Etranger au Gourara 

- Vient du Tadla 


- Natif du Gourara 

- Est parti étudier au Maghreb 


- Illettré 

- Déjà installé à Tinkram 

- Maître de l'espace situé à 
l'ouest de la sebkha 

- Empêche l'installation de 

Sidi Musa 


l'i 


«allaÆde S.dtMuT» reconnut l'autorité de Sidi Amtnar 


finalement 


central 

- Lettré 

- Vient après lui 

- Cherche un lieu où fonder sa 

zawiya 

- Est "appelé" par le lieu que 

lui a promis son maître 

. Consulte son maître puis 


le conseillant 

Demande d'éducation pour 

ses enfants. 


- Accepte cette demande. 


faut le 


Tasfawt 


lui 
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droit du P' 


gnifïée 


l'arrivée au u*» .. o idi Musa en ian>am uimna ci aanser i Pe 

^AU nom de Dieu, 6 ve^s" — - ■ "* 

Les proies *»»; est Dur de tou 

... Lhu,ra et signineni 


% 


c Joie 




irs 


P'rir 


dit 


es 


An^vé donc à ce lieu, Sidi Musa 

de recevoir le sam ^^ Âmmar qui lui apprendra l a nécessiu’> 
point de récolte-/-; distr ibution ( taqesrit ) et même, de ne na dütle 
foggara, d’un peUP. la richesse mène à l'infidélité en détou^ H 

L est plus près de la terre. Il paraît maîtriser le * * 


* de Ia tOTC - « Paraît feÏÏ* 

«* "r é? En tous t c '“‘ 

‘accompagne d'une méfiance vts-a-vts dune 


menant 


* 

seigneur. On reconnaît 


milieu 


‘a 

la 

de 

et 


" kul (abandon en Dieu) qui consume une aes valeur 
système de croyance des soufis. Ajoutons aussi que ce récit 
l’importance de la relation entre développement de l’hydrauliq 
établissement de lignages religieux. 


centrales 


du 


courant dans cette littérature 


mwuv v*w ***--- — - - Aiiiçiaiurc oralç 

d’inspiration hagiographique. Le problème est résolu (dans le récit qui nou< 
occupe) par l’entente autour des churut, c'est-à-dire 

accepter. Une véritable négociation donc. D'abord, Sidi Musa 


UUUv 

des conditions : 


l'autorité de Sidi Ammar (selem-lih). Cette reconnaissance ] 
formelle puisque à aucun moment les récits ne signalent 
soumission qui accompagnent généralement le fait qu’un sai 


intervention de Sidi Âmmar 


démesurée 


'enrichissent pas 


intervention de Sidi Âmmar comme 


sol. 0 


limiter l'extension du ksar ri* tw ; ““ 

mrabtin entraîne en effet ? Tasfawt - La croissance d’un lignage < 

dévoués aux religieux ,» • u Venue dexploltants directs ( les harïl 
Tasfawt doit, pour Z ” pnetaires et formant la masse des tributaire 

de taille moyenne nnf^ con< J urrencer Tinkram, demeurer un ksar-zowj 
élément de la négociatinrTn Preten< ^ e pas ^ l'hégémonie. Enfin, troisièn 
I e Sidi Âmmar dam e™’ > acce P tat ion par Sidi Musa de prendre les 


pour les former 


illet 



Musa 


aux 


de 


Ân# 
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% 


H 


* 


£ ^ 

nN 

Cei tfrajY 


»et 


es 


(f ** v aleit 

(t °ggara) j, 


^ at We ora| e 

# 

qui nous 

onditions à 
a reconnaît 

t tout à fait 
pratique de 
: place sous 
\mmar qui 
hissent pas 
du sol. On 

t moyen de 
'ignage * 

hara®] 

hbut^ 
0*# 

ÿS 

' ai f. 
>1 
y 


S 


xw 'V e !, 


ntà 


tendance 


«c 


a u 


:un e 


fois 
re 


foggara en état de fonctionnement Y Musa ’ de mê 

devables en matière d'irrigation a -• 1CS gens de Tasfawt 


même 


ne 


les éléments structurant le récit rmc ë ae Fl ™ram. 
Ü °Yn7l'enjeu de ces rivalités : maintenir un JouivïT’ ° n PerÇ ° U 

c< d'autorité et d'appétits en matière d'annronn^ ^V 1 ^ Wali 

potion des eommunautés et de pouvoir P P 10n despace > de 

^récit suivant nous permettra de revenir sur les relations entre Sidi 
£ et un autre wah que nous avons mentionné plus haut, Sidi Al^ad ben 

Musa. 

Récit 22. Sidi Musa et Sidi Ahmad ben Musa de Kerzaz 


des mdabih de Sidi Ahmad ben Yusef. C est auprès de lui qu'ils ont étudié. Le 
jour où leur shaykh les autorisa à partir, il révéla à chacun d'eux où se trouvait 
sa mission ( hadja ). Et, à Sidi Musa et Sidi Ahmad u-Musa, le maître révéla 
que leur mission était entre eux deux. Lors de son arrivée ici, Sidi Musa était 
déjà dans son état mystique ( hâl ). Il dit à Sidi Ahmad u-Musa : "Chaque 
vendredi, si Dieu veut, viens ici à Tasfawt accomplir ta prière, tu trouveras 
alors ta mission (hadja).'' Sidi Ahmad u-Musa prit l'habitude de venir chaque 
vendredi à Tasfawt, comme le lui avait demandé Sidi Musa. Il faisait la prière 
et s'en retournait à Kerzaz. Mais un vendredi, il ne vint pas... Lorsque Sidi 
Ahmad u-Musa réapparut, Sidi Musa lui dit : " Que t’est-il arrivé ? Tu n'es pas 
venu le vendredi." Et Sidi Ahmad u-Musa lui répondit : " A chaque fois que 
j'étais sur le point d'arriver aux environs de Tasfawt, un chameau étalon me 
barrait le chemin." Sidi Musa lui dit : "Une autre fois, lorsqu’il t'apparaîtra 
mets-lui les genoux à terre puis, montë-le et viens ici." Sidi Musa savait qu il 
s'agissait en fait de Sidi Abbad. Et de nos jours encore nous disons en 
l’évoquant : "Sidi Âbbad, l'étalon (jheï)." Lorsque Sidi Ahmad u-Musa revint 
il trouva l'étalon. Au moment où celui-ci s'approcha de lu, ,1 lu nrtadessus 
et s'accrocha à son cou. L'autre redevint homme. Sid, Abbad lu drt alo . 
Ah ! Il t'a mis au courant ! Il t'a dit qui j'étais. Pars, voie, le chemin. 


deux questions : d’abord le partage 


tenYusef 


iggere deux quesuuno . y——, à décote de Sidi Ahmad 
Ahmad ben Musa tous deux formes a 

A « 


grande 


* ^- 

^ifications des confréries 

vmène vers les données 


lcne vers les données locales ou ^ gidi Musa e t bien 

merveilleux. Pour ce qui est du partage es j es élèves de Sidi 

ben Musa, le récit les situe tou&aewL V correspond, comme 

^nriad ben Yusef, avec le statut de mda ' Mais alors que dans les écrits, 

, 0US Savons vu plus haut, aux sources ecn ■ - è e indiscutable comme 
CRt Plutôt le Zi de Kerzaz qui est nomme de marner 
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de la 


z awiy a 


Kerzaziyya, Sidi Musa n’étant i, 
_fnndu avec Sidi Muhammad 


Timimoun attribue 


iahman mu - élèveS sont, oan, 
... a c.vii Musa. Les a Ce terme 


rôle a 


les 


par leur «***— • men t vague eu notions a 

"mission", re !f I m ême, objectif ou projet commun. Nous po UVn ds 

secret, but, interet e disciples ont été investis par leur maître H',! 

j^nirp de ceci que _pt Hp 1 V>raarnçati/v*>_~ 


maîlre à la »«*? 


Par 


deauut —- - , enseignement ^ uu, r vtt 6 atti M uon confrérie ' 

mi ssi° n * Sf^-Gourata e. de l'oued Saoura. Dans le rfe 
dans ces région cheminement spirituel nnic„„,’, dl 


comme a) 
di Ahmad 


L“v_j v/ ~ ~ ^ v 

i dans son cheminement spirituel puisqu’il 

.% f AL A (1* £ T\ T — 


(hâl) 


est 


Tasfawt 


qui 


T - — 

fait partie des karamat et, ensuite, à Tasfawt 


un 


où 


se trouve la ciei uu piujci ut, om. uvu muou. wu pense évidemment 

à l'établissement d'une relation d'initiation entre les deux wali. Relation dans 

itmiiplip Sidi Musa de Tasfawt jouerait le rôle de tmide A aa --- 


Ahmad ben Musa. On pense évidemment 


Tasfawt jouerait 


certainement plus âgé que son compagnon 


une 


- 

mystique. 

Mais, dans les rares écrits dont nous disposons, nous ne trouvons aucune 

fTÆOP dp ppffp À lirtn, U.' —^ TV K TT 1 • 4 4 


M 


Ahmad ben Yusef que Depont et Coppolani donnent 


Musa ’ Muhammad ben abd al-R^an 


information est confirmée 


fournie par ce dernier 


personnes nui C a „ . A - ^ r ai ^ ucniier, nous livre les 

nOUS lisrtno . « e sont transmis le secret de l'ordre". En remontant 


M’hammed ben M'hammed 


îîîr- * ïïïïl®-« n .* Mous. 


de Milian 


Atoad ZTZ ' '** 


- ^7VU . HO VJ. JL/ iixiuaw/i 

est , auss h selon ce document trouvé 


, 7 ’ ce aocument trouve 

Musa deT f Cn abd a TRahman, plus connu 
. t„.a asfawt n'est donc nas nommé. On 


dû 


Tasfawt et Z V aonc pas nomme - ^ 

. l ae Kerzaz ont été liés nar une 


sidi AhmoTj i 1 uu Particinpr i AVCIzaz ont 

dan s la San, i.„ 0mier qu'un se .,i « ^ . f ° nder s °n ordre 


ordres 


r at-Gou rj 


aura une influence certa 1Iie 


T ' w “VUW Wi.1V/ miiuviiv- 

, a Kerzaziyya sera même reconnue P a 

lt et Coppolani) - 1 — — QiA ' ^ uS 


r < 




ifl 


% 


cO 


et 




« 


:s 


r l ! 


I 


I 


l 


ie 


fl 


m 


m 


i 


m 


i 


rsonnages 


r «l 


en dernier re 


lignages relig 


manifeste pai 


annuelle de z: 


cette soumiss 


concurrence 


F • 


stables ent 


II 


» 


I 


ï 


t 

% 








. nu’une action îocam, aans le Gourara TV t - 
M* cC Je locale que nous oriente le récit en faisant ^ ecisément v 

£ S idi Âbbad. Celui-ci est caractérise pïts ™ 

^ comme ayant été u;, bandit de grand chemin 


es du 
entre 


et Ag entur • Plus tard ’ 11 aura un ^en avec Sidi aï Hadi R? 0 * **** 

V le ramener, vers le droit chemin et en fera t dee!'S""T 

^lisant la puissance vtnle et que l'homme craint tout en l'admhant Il 
Ccbc Sidi Ahmad ben Musa de se rendre à Tasfawt. S'agit-il d'un trait 
“"Lent folklorique puise dans le merveilleux ou alors d'un trait 


pur 


einent 


bolisant 


bibad représente, ici, la force animale, brute, porteuse de violence et de 
, stru ction que tout le monde craint, sauf le wali confirmé dont les pouvoirs 
déjouent ces miracles quelque peu dérisoires. 

Ces récits montrent combien l'établissement d'un wali (même reconnu) 
dans un lieu, la fondation d'une zawiya et l'entretien de liens avec d'autres 
ersonnages alliés, n'est pas chose facile. Les rivalités débouchent souvent 
sur des conflits dont l'enjeu principal est le partage de l'espace, c'est-à-dire 
en dernier ressort, l'établissement de zones d'influences exercées par les 

« • • ..1 - —.. /s a a n n 


deux 


religieux sur les communautés ksouriennes 
* r>ar l'alléeeance des communautés aux 


rituel) 


forme 


concurrence à laquelle se 
véritables entrepreneurs il 


permettent l'entrée de biens divers sous lonnc uc uuns. 
uelle se livrent les wali, qui apparaissent ainsi comme 


puuvv U VApil\jUVI VllUV uuuv - , p 4 

accompagnés de détails sur les migrations effectuées par le saint on a ei 
La dernière rencontre, dont fait état la tradition orale, met en re a îo 

- t A * 1 • 4 w 4 • « 


Musa et Sidi al-Hadj Belqasem. 


Récit n° 23. Sidi Musa et Sidi al-Hadj Belqasem 

" A l’époque de Sidi Musa, Sidi IdlfoùTéLdiait. Le 

Gourara. Il était au Maghreb et plus exactem &u ’ Gourara . Arrivé à 

10Ur ni1 CA« Vr% AllfAriCP Q Il CSt lC 1 fû 


-«v** muni v i u uv*w**^- i a J 4 - In C\ llll Qll • 1 U 

fasfawt, il rencontra Sidi Musa ben Masâud e ce . t ce i a ne \ u \ 

Placer sous mon autorité." Sidi al-Hadj Belqasem £ ^ se me ttre sous 

i, ta ^ P a s possible, que son shaykh ne 1 avait P „ gj m n'acceptes pas de 


--pvooiuit, ^“-.7-- , * Si tu II Y - 

autorité d'un autre que lui. Sidi Musa lui dit alors^ n ^ a] _ Had j 

? f lacer sous mon autorité, tu ne peux habiter su n , ui exp i iqu a ce qui 
A^asem retourna donc au Tadla, auprès de son t de sa rencontre avec 
P«é, et son maître lui dit qu'il était au coûtant 
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. , « t*!» y 25 repartir au Gourara car, lorsque tu v ar»^ 
sidi Musa D |" s aJ d ° e U ce monde. Avant de mourir, il préviendra les sienT^’ 
‘ " P |eur disant que c'est toi qui dirigeras la prière de l’ a b se nt ° n 
^entde son enterrement. De plus, il laissera des consignes aux siens nT* 
Zls te remettent un certain nombre de choses." Sidi al-Hadj Belqasem revjï 
1 Gourara et il se dirigea vers Tasfawt II y arriva au moment où Sidi C* 


a 4 u Gourara et il se dirigea vers Tasfawt. Il y amva au moment où Sidi Mu I 
était lavé et enveloppé dans son linceul. Sid. Musa avait prévenu ses enfant! 
et les élèves de la zawiya. Il leur avait dit. A ma mort, sortez-moi 
homme se présentera qui dirigera la prière de mon enterrement. Ensuite 


lui 


ciseaux 


Tasfawt 


canne 


ciseaux qu'ils conservèrent. Les entants de Sidi Musa pensèrent - 
remettant les ciseaux, ils seraient amenés à se placer sous l’autorité de si ^ 
Hadj Belqasem et de ses enfants. Ils décidèrent de les garder pour oup k 
reste maître de lui-même." 4 e chacun 


structuré autour 


potentiel et sa résolution. 


conflit 


Les actants 


personnages principaux sont Sidi Musa 


confirmé, est au terme 


trnnmer ses études et son initiation auprès de son maZ n *"* JUSte * 
donc a un moment charnière. Derrière e ' Nous sommes 


«me a un moment charnière. Derrière ces „„„„ IN0US s °mmes 

profilent d'abord le maître de Sidi al-Hadj Beloasem ^ princi P ai “. * 

! * Sidi Musa ains ZS.” SC , •» Tadla 


Ahmad ben Yusef T, Jl . oonstammei 
al-Hadj Bell^, f*"*» a ^olué et c 

maîlre - Ceci nous re„J. Z dem J er arriv é) 


Z 7 3 su P énor ité de Sidi Musa où 

constamment en a . _ usa <1 UI 


pnncipaux 


L lconflit 

T - 


deux 


personnages 


et du — • » 

relation entre cÏÏ-* 1 autor ité constat SOn autorité taratf- 
^'allégeance au w- ^ USa et Sidi Ârnm ° n T S ' en souv ient, l'essentiel delà 

p,ler ’souvent Cn piace constitim ,^_ ar ^eghrib. La soumission ou 

^ ^ t . 


arrivé. Mais, alors n* &V ?* r ^ preuve rp 16 S0Ite de r ^ e à laquelle doit se 
e maître de Sidi MuTi dans * e c °nflit 0 u ’ p C Certa ^ ne résistance, le nouvel 
e s installer, ] e ^ ,Ul c °nsei]l ait jÏÏ ° Pposait à Sidi Âmmar Leghrib, 

e aut re tournurp Uertîe nt du ccmfiu eman der à ce dernier l'autorisation 


; a 


11116 aufre touniure Di ement dü conflit mander à ce der 

DanS * ^ter 0 :!",, !? C al-Hadj 


\/\ 
[4 1 

Y/ f 
K* 

4<‘ 

V f 

Ii> i 


;4 d* 


i , 


„t dî #e 

ÿiAl»^ 


;#P 


Ledénoi 


La dispi 


Belqasem. I 


enfants et e 


expliquer. E 


l'arrivée de 


enterre 


t t 


Remmène 


miya. 


En dem 


canne 


i 


> 


son 


. s °n aut 

^nts 


k 7 et « 

* Musa. 

< qU 

!S' 

O 

S,i ^ Vç 

\>c 


2)4 




s c$ 


tei 


«très) P asse P ar une condition : l a c ni , m : . 

5ltf se s * Le récit nous montre un conflit aigu qui ne'™ d& Sidl al_Had j 

î “ ~ i -S: S 

& 21— d “‘ d * - *A- d'où ~ S 3ÏÏ2 


lin 


Timimoun indique que ce shaykh 


j Ali u-Brahim, et qu il serait meme le père de Sidi Âmmar Leghrib 




b ‘fl t renvoie donc, a un premier niveau, à la concurrence entre les deux 
J?,du Gourara (Sidi Musa et Sidi al-Hadj Belqasem) et à un niveau plus 

li-dire Sidi Ahmad ben Yusef de Miliana et Sidi Ali u-Brahim, shaykh 
V Tadla. Ce nouvel élément renforce notre hypothèse d'une rivalité entre 

îrrontac Ac± 1 o __!.. . ■* 


vient 


concurrentes de la Shaduliyy; 
iée par l'imam al-Jazuli et ce 


Sidi Ataiad ben Yusef, reste fidèle à la Qadiriyya. Mais ces éléments sont 

complètement évacués de nos récits. 

[ p dénouement du conflit 

La disparition de Sidi Musa facilite l'installation de Sidi al-Hadj 


consignes 


préfigurent 


Musa recommande aux 


l'arrivée de Sidi al-Hadj Belqasem pour diriger la prière de l'absent lors de 


signifie 


prééminence certaine à Sidi al-Hadj Belqasem au détriment des gens e sa 


imya. 


remettre 


une 


Vttiuit, OUI 1 UUUC Cl iCo ClfcCaUA, 1Û iviuwv** —- t i 

^ son autorité au nouveau maître et c'est bien ce que compre 
enfants et élèves de Tasfawt qui vont transgresser en pa ie , j es 

Sldi Musa. Ils remettent la canne et l'outre (garba), mais , 

Ciseaux qui représentent "... la force qui tranche, découpé, s ’ | a Sidi 

« Gheerbrant, . 982 : 260). L'enjeu est clair : a —” age „ 

> M Belqasem risque, à terme, de provoquer l'ecM du 
'«"nation laissé par Sidi Musa ainsi que la dispantton ou, 

finalisation de la zawiya de Tasfawt. «.utions entre les deux 

voyons comment le récit reconstitue te dans ee 

récit e î. les en J eux découlant de cette situation. . ne j arna is accepter 

l'ém’ Un des éléments essentiels du jeu P° hégémonie de fait. La 

fe îï PÔle -J?- ÎÎS; confrontés à une situation 


enfants et élèves de 
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d'hé, 


en 


est claire : "que 


chacun 


de Sidi al-Hadj Belq asem , 

te maître de lui-même" * et de 


et le caj 


; ymbolique 


accumulés 


Mu 


s e$ 


donc pas 

laquelle devra 


détournes 


'un 


se 


fondation 


evra se parachever l'oeuvre e ^ te rondateur. A 7 % 
Z une période de consolidation de la zawiya mais A P«S 1, 
irallèlenient, s'effectue la fixation des Haratin chargés de , ? * 
du maître. L'entretien de la zawiya et la gestion de 1» i„ ull "-'tr 


- Dort, 1 (élément, s’ettecrue m ^aiaun cnargés ^ 1 d 

lignage.^ ^ L . entret ien de la zarnya et la gestion de feî ^ 

fondateur revient aux descendants (les At Sidi Musa), mais certains?* dl 
eux peuvent être amenés à reediter, en partie, l'action de 
devenant eux-mêmes fondateurs de zaw>* dans d’autres lieux. fre et 


e 


en 


Les descendants 


Ahmad 


d'Ahm, 


jOviii uia viiiaiiLO t col du XllVCclU C 

descendants que survient le départ de Sidi 
appartient donc à la branche aînée du lignag 


f 6 
( u -Ahmad 


appartient donc à la branche aînée du lignage Sidi r! , ad 

' occupé bien avant son amvée, où il fonde' uZ f “ Part 1 
: les membres sont touiours nrpQ^rifc ZQWiycl et un 


f » ‘ d d ™ nls (<lui *« 'a * 

™ ** d »nc. On afou^utlf ~ ** 


au 


:siïSa“= ksxî*~=s 

"Tasfawt. ce J Wnbue ces Paroles, dite. a ° rs de P»*- La 


veux 


Mhamm. 


Timimoun où une 


Messahel 


* c °nflits entre 71- ciqasem - 

,Sof yan com me nous avons vu 

rahim enn” me ,e “ ahaykh. or u 


^ Km h,’ leur chos.,1 i uivii iviusa tum 

fî queIs iJ aurait offert entret enait des lierf^’ ° r ’ la trad,tlon orale nous 

5.“r* -Sï «s» «Kkkm- * “ “ 


(V: a WaiHo v 

étroits ave; U m °”<re que SM P 

av « Be„i w f.« e »a de T, J'* Bra h: 


im, 


auprès 


(SofVan'T^" WJ COns ervant des 
1Jl! n) ’ avait noué de bonnes 


^ Sign 


Ko • IWUC Donnes 

r P n ncipa] des Yahmed 


W - 

'agit 


aux 


les 


Brah qUe le ksar J \ ra PPort 

’ au s °ffde s Sofy a ^ ajda a PPartient, malgré ce» 
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t 


ht$ 


tes 
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(et 


ci 


e 


* 


‘K 

7 », 

* <> 

*^s*i, 

:ux. 


<ki 


W*£ 

f u me génération 

-A hnvi/1 .. i r 


Ahmad 


**“* F" l a Wajda, 
iyci et un lignage 

ii tient la zawiya) 
trois siècles, au 
Sidi Musa avait 

agrandissement à 

ors de partir. La 
il ne s'en aille: 

ardins et d'auW 


où une 


forteresse 


s 


ahel et 


de Sidi 


c • j; jvïusa éta’ 1 

: Sld n orale 
liti° n or Me hlal 

; àc gens de 

a» 5 ’ ]f e de Sl dl 

° %pP ortS 


3 

ma üS 


aiît 


des 


re 


la« 


ofl s 


it 


•si# 


Musa). La 


f. 


aième génération de deso^danta appartient Sidi 

,„ dj Ahmad u-Stdi abd al-Aztz u-Sidi Ahmad u- 

le le signale d ’ abord “ ksar d 'At Sâïd où il ensetgne le Coran 
Iques temps puis, suite a un conflit avec la communauté de™ 

■»- " «ver à Tawersit ou se trouve son mansni*. t __ ce 

c ii _ _ 

sidi ^ uSa son descendant dans ce ksar. 

î# ll3tl c 0 luième génération, deux descendants se font remarquer Le 
A la l oU Ahmad u-Lahdj qui s’installera à Talmin d’où il étendra son 

DlfliAn A J. y-n _ . .. 


se fixer a iaw«« - - uv son mausolée. Le conflit entre 
et les gens dAt Said semble donc perdurer et empêche 


pre 


:Itli er 


ksour 


# etlC , çon frère. Contrairement a Sidi Ahmad u-Lhadj qui a pérégriné 


0^ 


QVUU r n 

Timimoun ou 

>rsonnag e de 


Timimoun, Talmin et Saguia 
sa vie à la zawiya de Tasfawt qu'il ne < 
meurt chez les At al-Mehdi, après avoi 
lignage qui est l’un des plus importants 


un 


pfl su, “*T re iate comment un wali est amene a produire un 
récit q m mort ) p 0ur n e pas faillir à sa promesse, montre aussi 

blindes mentalités vis-à-vis du pouvoir des saints. 

IW “ „ de Dieu par Sidi Musa, avait suscité une polémique obligeait 

U M comparaître devant une assemblée de saints/savants, son arrière 
k * un mft rt sans eue cela ne soulève de antique. Le statut e 


les 


possesseurs de baraka sont institutionnalisés 


les remettre 


4-L’INFLUENCE POLITICO-RELIGIEUSE 


DU MaGHREB AL-a yM 

U notion de stonfisme telle que définie par H^L.Becks^ppWout a 

fait aux oasis sahariennes. Selon Beck, le s an is ^ ^ qu >n s descendent du 

Mue! des gens revendiquent la jouissance d un près î certa ins droits ou une certaine 

« venu de quoi ils pensent avoir M4). ,, , „ 

®fluence, ou en vertu de quoi ils se les voient attribuer. ^ le résultat d'un long 

: émergence des shurafa sera, au Twa on* des ksouriens poui 
mené nar les aeents religieux en i r _ , j a fois sur h 


travail 


X * 

shurafa a 

>ii les unis 


* *-JL 

indépen< 


sur 


lieu a ^ <5 wu t ;v ^ waxw , -— 

dans lequel ils vivent et sur 

JS les - 


lidanté qui les J s hanfien. Par 

te relation au *** de vimpôt. 


115 VIVC11L Vi -- .r __ 

lignages de mrabtin et de s ar f_ . e st attribué, 
shurafa reposera sur le charisme qui leur 

tT 3 * ne soit pas uniformément répan u. ^ l’action des 

% i ! ^ ÜSlon , au Gourara, du sh ar ifi sine ’. , , comme shurafa 
* les Plus importants seront tous considérés 


* attribi 
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ue certains n’ont que b 

pitres, loraïu'i ItTdTsCofa. poir ne pas attirer d’éventuels em,e mi ' S 

populations leur statu ^ tradition orale, que des shurafa « c ac hé s ’ 


ikhfiyin)- .. . . ivnaaeement des wali du Gourara 


ce 


Un autre rins tauration des ceremonies au mawlid aui 

de diffusion du shanfi hè Les rituels mis en place à l'occasion^ 

r wl i du Prophète, mais aussi aux strategies des wali da„ s la 


concurrence 


vue 


ksouriens 


leur 


SHARIFISME 


SlDI AL-H.4DJ BELQASEM 


En récapitulant les différentes données que nous avons mises en 
évidence, jusqu'à présent, on obtient pour les wali le processus suivant. Le 
mIhp r*Tir*ion \iinli signalé par la tradition orale et les chroniques —>■ 


plus ancien wuu siguotu pm » v»uvine(uua uiaies est 

Sidi al-Hadj M’hammad qui a vécu dans le Tinerkouk et dans le Deldul, sa 
gubba est à Igosten. Ce wali est mis en relation directe avec un personnage 
arrivant de l’ouest (Tadla) à savoir Sidi Âmmar Leghrib. Le premier wali 
invite le second à s'installer dans le Gourara et à fonder une zawiya à 
Tinkram. Les enfants de Sidi Âmmar Leghrib s'installent, quant à eux entre 


Tukki. Sidi Ammar Leghrib 


dernier se fixe à Tasfawt 


«"ÏÏTÆ SafstdYTH HT? 4 Un " 

maintenant essayer de cerner ce Dersonnal BdqaSem ’ Nous allons 

les rares chroniques écrites et “ n ° US appuyant > à la fols - sur 

ksour du Gourara, Ces sm éditions orales recueillies dans différents 

de l'origine du saint qui colU 0 ' 18 ca,ra ' nent directement vers la question 
l'image du personnage. ' e Un eament essentiel dans l'élaboration de 

Eléments f„ ürnis par aI . Ha|aU 

L'arrivée de Sidi al-Hadi Rein 

Martin qui ~~Z7 Belqasem a 
^ » jo® dans „ chro »iq 


2 


Gourara 


le chef, Sid, Èl-R , U n dans sa résidence une T 4 6 a al "Halali : " Le Cherif 

ces gens s’arrêtèrent éta 't accompagné ^ pèlerins on g m aires du Drâ 

texte corn» j S tn ^ Us arabes voisina • dj ® e ^assem envoya ses fils p 

— P re nd quatre éUrv,„_u . s ^ U1 offrirent des «récente « noos : 


^portants 


n_\ ' -- 

ce personnage 


Sidi 
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aérations ; (c) la caravane et 
Hassane", c'est-à-dire Mulay 


enfants 


,, ÿ-Hassane , -- • — “T™ Hue nous avons étudié plus 

idl la P remiere actl0n de . Sldl al_Had J Belqasem consiste à nouer des 
h aUt 'avec les "tribus arabes voisines" auxquelles il envoie ses bénédictions 
li eIlS ^jais de ses fils) et dont en retour il reçoit des présents. 

^ Voici donc un personnage extérieur au Gourara qui se rend en pèlerinage 
la Mecq ue *0 en compagnie de ses proches et qui s'arrête chez un 
^Vpour nouer aussitôt des liens avec les tribus arabes. En décryptant ce 
urs nous voyons que le s har if Mulay Lahsen est originaire d'Orient, les 
ara bes sont évidemment d'Arabie et Sidi al-Hadj Belqasem vient du 
* Tous ces acteurs sont mis en relation au Gourara. Cet exemple illustre 
^!f marche d'al-Halali (et des autres chroniqueurs arabes ou arabisés) : le 
* a ne constitue qu'un espace de rencontre et d'établissement pour des 
venuS d'ailleurs. Ces rencontres entre acteurs "nobles", à savoir les 
§ enS , wa n e t tribus arabes, se déroulent dans un espace en quelque sorte 

vide de traces d'occupations antérieures. 

La travail de mémorisation, par le biais de l’écrit, effectué par al-Halali, 


(vers 


un 

ce 


t (Tune sorte de sélection ethnique : ne se rer 
appartiennent au même groupe des Arabes 


ethnique 


un 


en évacuant totalement —- — A 

effet dans le rapport au temps puisque l'on ne met en d 


comme 


acteurs consiucica tuuuuv uvu, —- * ~ 

l'Islam. La collaboration entre ces acteurs. s 

(baraka innée des shurafa et acquise des mra in, dirigeront et 

nomades arabes), permet d'instaurer “ et r ’ ubU des données 

qui effacera les traces de 1 ancien. L e , •. _ ce tex t e d'al- 

locales d’une part, et l’identification des ac eurs P ^ logique de ces 

Halali d’autre part, nous permettent de mteux expurger du passé 

chroniqueurs au travail : effacer toute onne gur une époque 

toute trace d'une antériorité, pour concen e • cons titue le 

particulière fl'islamisation par les shurafa et mrabtin) q 


mais 


aussi les autres 


moment de fondation d'un ordre social ,. ma j s auss i les a 

Cette logique, à l'oeuvre chez a - ^ par A .G.P. Martin 

chroniqueurs du Twat, est complètement g ^intérêt dans son p: 


uu îwai, -- l 1 dienes aime 

données écrites comme ^,, 1 -ara. Mais 


propre 


u °rt de reconstruction du pa: 
la tradition orale permet 

Courara. 


du 
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Eléi 


«*, fournis par la tradition orale 

, rpcueillies lors de nos enquett 

nèreS d0n L^Wf> s : certains informations 


Belqasem étaient eu ^ du Maghr eb occidental (T adla) . 

d'Orient ^ du ksar d * A t Sâïd nous communiqua la version 

jusqu au jour o Belqasem , la vérité est qu’il est natif du Go Urara 

suivante : " Au sujet ^ Maroc (Tadla) puis il est revenu. C'est un descendant de 2 
“ce Tonnes Sanu Umiyya et leur arbre généalog.que remonte jusqu’à Otman l br 

Affan...” - •' - J 


un autre lettré, de Timimoun, confirmait cette donnée 


récit 


suivant. 


Récit n° 24. Sur Sidi al-Hadj Belqasem 

« si di al-Hadj Belqasem est le fils de Sidi Belehsiyen qui est enterré à 
Awsif. Ce sont des descendants de Ba-M'luk. Tous les ksour situés entre 
Awsif et Béni Melluk étaient appelés "ameluk n seltan” (propriété du sultan). 
Sidi al-Hadj Belqasem n’est pas originaire de la zawiya qui porte son nom. Il 
est du ksar appelé en zénète "agham n Ba-M’luk", situé sous le ksar de Béni 
Mehlal. C'est là qu'il vivait avant de partir au Tadla. Sidi al-Hadj Belqasem a 
étudié au Tadla auprès de Sidi Ali ben Brahim qui est le père de Sidi Âmmar 
Leghrib de Tinkram. Puis, un jour, Sidi Ali ben Brahim autorisa son élève 
Sidi al-Hadj Belqasem à retourner au Gourara pour y créer une zawiya 
L'endroit occupé actuellement par le ksar de Zawiyet Sidi al-Hadj Belqasem 

appartient à la tribu des At u-Baha. Ce n'est qu'après son retour que Sidi al- 
Hadj Belqasem est entré {dkhel) sur leurs terres. " 

Ces récits nous fournissent quatre éléments sur le personnage de S 
Hadj Belqasem : (a) une filiation (avec les noms de son père et de l'an 

Sm à 0ta,an Âffan 1* «* “e P s quatre pr” 

espace comprenant les ksour situés entre* Àwcif 


un 


ameluk 


à Tinkram (Sidi Âmmar Lephribï ♦An CSt aUSS1 6 père du Wali instl 
Sidi al-Hadj Belqasem frmriL e ’ ^ une tr ^ u sur les terres de laqui 

axes de recherche: d'abord ivf . Zawiy *f- Tout ceci nous oriente vers h 
l'ancêïe appelé Ba-M'luk, emutte TJ. Y^l! V “ comm ? ccn 


sa relation avec les At „ rI Politico-religieux 

tecueillie à la 2aM >a aÙ Pr &ï ,P 0 ”, ' 3 fondati °" de 
saint : 7 aupres de 1 un de ses 


sa zawiya. Vt 


ua °ud / Muhammad Siyen ' Amma 

Vedda, / Jr* ' 

Saayud / Fadel / 0,h mM ^ ' Uqqi , 


— ^ WW ’WW w ^ — - —- - 

Muhammad / Mhammad 
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„ £ généalogie, Ba-M M taomme ,c, "Melluk" es , 

< c£ Stion de SKh al-Had, Belqasem. A ra.son de 
V 8 " moyenne par siecle nous pouvons déduire que trou 

deux personnages. Sachant que Sidi al-Hadj Belqasen 
t ,es l Ba-M'luk pourrait donc etre situé aux envilc . 


quatre 


(?> leS - rie Ba-M'luk pourrait 

fail lissant les libertés que 


ép 1 


les données 


#s fé ser ffetj treize générations le séparent d’Othman 
Jllufc** ® ’tre siècles, ce qui nous amène aux envi 
i e ^^mme Othman Ibn Âffan est mort en 656 (J.-i 
Con L jpux siècles, ce qui arrive fréquemment di 


quatre siècles, ce qui nous amene aux environs du IX 1 


un 


> de deUX SieCies, ce 4 ui amvc ne 

surtout à établir un lien avec un 


qui V1J Qthman lbn Attan la geneaiogie est a prendre avec beaucoup de 
Mell^ e nQUS semble que l'on peut faire preuve de moins de réserve 
^ en< Mell U k et le wali Sidi al-Hadj Belqasem. Une profondeur 


entre 

généi 


ClllUlV i vyx* w piVW Y W 

le wali Sidi al-Hadj Belqasem. 


éalogiq ue 


de trois 


surtout 


lettrés 


U** 

jttachant 


M’iuk 


certaine proionucui - 

„ an ibn Âffan est le troisième des quatre 

n* 11 1 . _ J,, r 


une cenaui 

Othman Ib 

[rachidun), 


une ascendance pi 
es auatre khalifes 


compagnons du Prophète. Ceci nous amei 
- a Melluk appelé familièrement Ba-M'luk 


personnage, se dégage une 


d’homme de pou 
de cerner les c< 
écrites et orales. 


émir umayyade 


réfugié au Gourara ? 

La seule source écrite, concernant ce persormage, nous e &1 _ 

AG.P. Martin qui reprend le manuscrit d un au ^ omeïade nommé 

^ a jdi : " Dans ce même temps arrivèrent d'autres ^h us > c ®” nQn loin q u gros village 
Abou-Mellouk qui avait été banni par les émirs de s , j e nom de Beni-Mellouk 

(judéo-berbère) de Tahtaït (Timimoun) et construisit un‘ dc m bus : ainsi les gens de 

? Peuplèrent ses descendants. De là ont essaime zaouïa et Timimoun, l e s gens 

Wiet-Sidi-El-Hadj-Belkassem et des ksour situes en 0u i e d-El-Hadj de Bou-Faddi, 

Lalmine, d’Ajedir, de Charouine, de Tinilane, de Bou , ^ 6g) Re l e vons, tout 

J ^«l-Ammar-Mellouk du Tidikelt et d'autres encore. duit la cita tion est 

a Wd. mip "dans rp même temps q ^_ olirnne date. 


euse 


e puisque le manuscrit 


Wai di n e 


fournit aucune 


pour les chroniqueurs locaux 


221 


été rajoutée par 

... * ri 


A 


certainement — . ; tifier ce chroniqueur ~~...j 

Waidi" permet diae xim j m oun. Le chroniqueur 


Martin lui-même. Le patro ny 


'ah 


ignorons 



paraissent importants 


dans 


Waidi 


■ » 

nous 


umayyade 


comme umayya 
■ nue Timimoun 


•a. 


■M'iuk. Ceux 


éparpillés 


jusqu 


au 


importante 


me ntionné 


lexic, mais icut ujuh/ouvax par A (j P ]U 

ne serait-ce que pour discuter, quelques pages plus loin, le texte d'I h’ 
faisant venir le wali du Draâ avec tous les siens. Le bannisse--- 


ncent Ba-M'luk 
aux personnes i 


personnage ait été chassé après la chute de i„ 7 * 

dons très brièvement _i_ , , a dynasti 


umayyade. Rappelons très brièvement qu’après la chute de „ 7 7 dyn 

Abd Al-Rahman B. Mu'âwiya (...) trouva suffisamment -• d Cette d >' na Sti 


l'Emirat de Cordoue, vers lequel affluèrent-> « -, 

A cette epoque, le Maghreb joue le rôle d'^ZTT' (L / oust > 19 « : 59). 

dignitaires déchus et des persoti refo « e P» des 


i'Imam bd a R to an P ourc hassés au Moyen 

m Kl -r., man ™ Rnstum arrive au mil;.,, h,. ,„,e 


" 7 «,’ 0» devient “““ du VI1 ' ^cle e, 

ê -.^e. arrive *!t* ™ Ma *“ 


l'Omeyadi 


Nafza, 


Maghreb Or écrit r VT 4 

tnt h : ecnt G - Marçais 


il 


• A- 

fortune 


Egypte 


Orientaux ner C x„ T “ 7 ues calltes de E 

1 ^d, rodJL des cherch ant refuge 


au 


— - 

Maghreb 


Nous citons pi ? en Berbèri e et vi ^atimtde, qui s’enfuit de Syrie er 

Æ - -VI Z à ^'d.nlmassa..." </«, HS). 

Obères qui ,,. n f Cnea ^ 0 8 ]c ]ues de bon 3nS e S ue l s'inscriront, en partie, 

WUI Enteront uc °on nombre 


r °yaume et h 

ration. ’ et da ns 


, l’Orient”^ 4 b "^nd 

^sparu. I. 1: 1 ™ art > Pôle d„ „ 


tribus et personnages 


•t 


une 


««.et 


servir 


*2. 
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dynastie 
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tltf 


fO 


1 J» 

P 


w a u Cjourai a, un H^nbcr que Ba-M’luV ^ ♦ 

«* «S "Client et£W fa W ££«£■« 


a 


vaut 


de 


(Nafzawa) 

l’Espagne, 


d es Umayyades dans 


„ alliés oc» -—jj -- 7 ‘ uul 4ui 

■ L Cette ascendance umayyade affirmée 

__ Aa ™-~U 1 A__ 


-^uuua 

tradition orale 


îi 


F^S pas sans 

e aAi al-Hadi Belqasem sera meme prmfro-î*** 

un 


le verrons plus 


l'i^ ig • A> r /v • 1 c • v—. W1 1Uu 

I* tl ce tte ori^e, puisque Muaawiya le fondateur de cette dynastie est, 
^ nief tradition populaire, responsable de la mort de Hassan fils d’Ali ibn 

Jnfl '!v, compagnon P ro Ph® te - Nous verrons que ce reniement de 
Tal ^ayyade, par Sidi — 

rorif e ; „ sh anfienne qui à partir des XVI e -XVII e siècles prendra de 


abi 


•Hadj 


l'idéolog ie 

fatnpl eur 

jepStnage de Ba-M’luk 
Tinuinoun 


au Gourara. 
arons, maintenant, ces données aux 


un 


IV 9 

Récit n° 25- Ba-M'luk, ses ascendants et descendants 

„ Rq M'iuk vient de l’Orient d’où il s’est enfui lorsque l’Etat (dawla) des 
rvldes est tombé en 132 de l'Hégire après la lutte qui les a opposes aux 

gïï » 


Rahman 


aussi celui qui s'est installé en Andat^ -^ïa dispersion des 
premier). Il y a remis en place un Etat um yy d^ cen(JantS) en p i us de 

Umayyades, Ba-M'luk est venu ici au G • Tinilan (à côté 

Sidi al-Hadj Belqasem Belehsiyen, sont les m ^ (Tsabit ). On 

ri'Arirar't Ap Mahdiva et de Budda ainsi que ceux — 


chameaux 


dit aussi que les gens de Ba-M'luk ont con ie u ^ ^^3 qui se 

des leurs. Et ils l'ont chargé de conduire ce ra ison que l'on appelle 

trouvaient alors du côté de Talmin. Cest P ou * chamelles". Il s’y est 

cette région "Talmin" qui en zenatiyya sigm 1 „ 

installé et il a eu des enfants qui sont restes ans 

1 „ 

récit nous a été communiqué 

* — _ • « 


un lettre 


une 


a ete communiqué établir une co. 

■*vv uv ia littérature historique ara , com tne la date 
données écrites relatives aux Umayy £t | es données 
départ d'abd al-Rahman 1er vers 1 An a ,. é coin me mn 


^lalistA A-* a _rip Ra-M luk 


W 


relation entre Ba-M'luk et le piL'essentiel 1 
all e à Talmin et fonde un ll f iag , vons aucune 
Ha-M'luk comme Umayyade. N° us , c fi 0 ix du 


a 


Sfi 


i 


emprunté Dar Ba-M'luk 
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é comme fuyard à la recherche d'.,„ 

- . i 1 _ *1 atri/lomivJ ' /'r- 


Devant l a^— ~ ‘ r Andalousie un des Umayyades, ou mêm^'^ 
*» *- ï is ■ de sï réftgter au Gotuara. A cette * d t 

S 3 & de J.-C.), les Pistes menant vers l'intérieur du Sah ara J 
( yIir sie La. bien que des communautés juives soient s °ot 


connues oien qu^ ^ - —- 

*. le Twat uien avant cette date. Par ailleurs 
paniers groupes "*■*« sont donnes 

Ai . J ~ 


lées 


Les premiers groupes de nomades a u 

Ip.q Hrliiâ et les Roramilr cr»n+ ,, ara bes 


début 


XI e 


signalés dans 1 


Ahmad 


Martin 


toujours dans le même ouvrage de Martin, l'arrivée au Gourara d'AK 

Mellouk est située plus tard. Bien que d'un strict point de ^ 

chronologique, les Boramik qui fuyaient à l'époque des Abbassides 6 ^ 

certainement arrivés après l'umayyade dans cette région on ne S ° Ient 

affirmer et ce d'autant plus que, comme nous l’avons vu plus haut 
ne fournit pas de date précise dans son manuscrit - ’ Wa J dl 


ceux du texte d’al-Wajdi. On 


mentionnés 




(VIII 


Umayyades 


qui nous permet plutôt c 

a aux environs du XIII' 
Wadites 


Partie du Maghreb et les T iZ , CUpent le 
1111 anachronisme , m yyades sont un 


Umayyades M 3 trace d 'u] 

Wades. Nous retrouverons cette 

Un kér « civilisateur... 


une ancienne 


recueilli 


u * cemer une 

données 


du 


V oit 

Récit n 0 24 c „ 

* S “r Ba-M'luk 


d'un 


personnage 


nous avons 


" Bg, 

jnr u ZZïlfî*'* S WcSî Qumd « « venu au Cou 

vers Tazi a]a .f s’étendait v-J*!. ont Ie centre était à agham 


Gourara, il 

i Ba- 


<*»s , R ° 


a vu les deours ut - 
M mk a ramené d’Orient des gens * 
maçons, bijoutiers, potiers, couturiers 
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° u >v*' 


spécialistes des travaux d’irrigation 
j U ssi deS ,. u qU i a commencé le travail des f. 


xss 


»ntf e 


A âlanv 


foggara 


annetf première se trouve 

A?T ï U T ' Gaga " et elle «nguait 

t Tahar. La deuxième foggara se 
Lnamiya qui était membre hw 




s ~ 

( fraâ) 


vncresse, on irriguait avec 

W 1 V' ! P r0pf VToueds et chaque Ksar était construit à proximité d’un oued qui 

t letlr netlt Q, ^ l' eaU d f t du reg (de l'est vers l'ouest). Puis, avec la sécheresse, les oueds se 

5 J J* it, desc^;; 1 “ les gens qui habitaient les collines (tiwririn) ont quitté leurs 

n °thad e ^ iç sont tans ^ §ont installés plus bas. Il y a eu alors une grande famine et 

° nt sie»J 1 f° rteres *f d e gens sont partis ailleurs. C’est à cette époque de migrations que 

beaucoup tarr j v é.11 a été bien accueilli par les gens car il a amené avec lui 

C jj a introduit la civilisation à cette époque. De nouveaux ksour se 
des artisans, u* Et il y avait d'une part les gens qui habitaient les anciennes 
sont constitue ■ et ceux qui sont venus avec Ba-M’luk. Par la suite, 


0nt n >O t 

al-S a H 

713 

au Goutar, ;?■ 
lct Point ^ 


des w —: , Et il y avait d'une pan les gens qui namtaient les anciennes 
sont constlt ^ j es collines et ceux qui sont venus avec Ba-M’luk. 

forteresses su gt de$ luttes entre ksour. Certaines tribus ont disparu 

parmi les vaincus son 


5 Abk Qe % ll y a 7t mimé vers le nord et l'ouest et d’autres parmi u 

)n o C! *«» d 'ï présent, mais on ne peut pas dévoiler leurs noms. 

> vil tic npni tv J 


î * * » »« 

plus haut, al-Wajd, 

lS encore qu'au sujet 
par le récit sont les 

le titre de mrnbtk 

mcêtre. 

Umayyades déchus, 
/ec la généalogie de 
re que le personnage 
A cette époque les 

rï.V • 


Parmi 


nomme 


parmi jw -- , _ maintenant en ruines, ex aauuw wi» -- 

Tnikramt, ces deux ksour descendant de Ba-M’luk qui s’est installé 

à Messahel, il s’agit de Std.“tunage mais ce pas ™j Ba- 
SÏ2.S Abu Cbamiva n’es, qu’une bmncbe 

Ce récit aborde plusieurs di ™^” S ,est caractérisée par des 
.... _T .a situation nlSlOïiq _Ablution de 


techniques 


changements climatiques, econu h groupes huma 

l’habitat. On assiste enfin au contact en !.. j? de B a-M’luk. L’ana 

autochtones et ceux qui arrivent dans e suivan t s : (a) ment 
récit nous permet de relever les e e ionS sur l’espace apprc 
Abbasides et oubli des Umayyades ; (p)V _ Ra _M'luk ramene 


irtag e 


de 


r 


écit a ue 


B a 

pous 


.1# 


“u-in iuk.: ici accentuation -- ,r, E ens - , ,• 

te artisans ; (e) il construit des fogga« ,. (g) période de ’ 

tk famine. ^ • (hï disputes ei * m les descenoan 


* ^ 

sécheresse 

/ 


avon 8 




fe Ba- 


&>' 


ur^' 1 

< g i> " e .» 

le s t g ^ 


installés et ceux ramenés P 

M'iuk ; (j) Abu Chamiya. . . , à pépoque aes sur \ e s 

Personnage de Ba-M’luk “^ ades pour ^fastes, les P'« 

’ies qui renvoient toujours à l'une des P Ba . M 'luk J p bkha , 

^ l'islam. En arrivant dans_ le Gou« ■ Vautre cote de 


Trukamt 
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vers Taia. ^ 
mentionne pas 


était apparemment inoccupé puisque l e r - 

_ rv nrms savons mie j ec tt 


Dans cet espac: , B 5 information recueillie à Timimoun éwl de 


Or, nous sav 
Hammu Musa 


ne 

sar 

en 


terres ex tit dans le Twat, ce qui parait exagéré. Mais le 1 

pouvoirs jusqu j e r écit fasse coïncider l'arrivée de R a x? Us 

Xeau local. Cette crise es, principt^ 
HL pénode de sécheresse qui provoque une rupture dans l'é^ 

S selon laquelle on feignait, à cette époque, avec les oueds. Mais 
avons remarqué, sur le terrain, que les foggara anc.ennes étaient cretl 
dans le lit des oueds provenant du plateau. Les oueds ne coulaie 
certainement pas ou alors exceptionnellement et on cherchait l'e au 
profondeur dans leurs lits. Ce bouleversement dans les conditions naturel^ 
provoque d'abord une famine qui amène certainement beaucoup de g e ^ 

partir ailleurs, mais aussi un abandon de l'habitat constitué parV 
forteresses bâties au sommet des collines. Donc, un moment . es 


ait 


un 


naturelles 

de gens à 


abandon de l'habitat constitué par j * 


d'autant plus bénéfique l'arrivée de Ba-M'luk tuu ,-u amene avec 1 
non seulement des artisans dans plusieurs spécialités mais auss' ' 
nouvelle technique d'appropriation de l’eau, avec les fona.J 11116 
transformera la vie des gens et leur économie puisque désormais ôn T 
cultivera plus seulement quelques jardins disposés le long de l’oued mais de 

amener l'eau à la surface dl, / d pente nece ssaire pour 

poussent donc les anciens habit ? aPP ° rtS technic ï ues de Ba-M'luk 

abandonner leurs anciennes hahit ^ forteresses Sltuées sur les collines à 
observant la série des ksour am-u, tatl ? ns pour construire plus bas. En 
remarque qu'ils s'étalent sur ? a ; M ’ luk * à ses descendants, on 

actuelles. Et curieusement espace situé assez bas, dans les palmeraies 
jusqu'à Timimoun où les’mi eSp f ce ka ^ ité se poursuit plus au nord, 

ouvent à l'intérieur de l'actnpii 6S ^ certaines anciennes forteresses se 

dans î espace habité. 6 palme raie. Il y a donc eu un changement 

(.Pt QCnA.i 1 f . 


mais aussi une 


provoque ^ civi,isa teur ^^ ^ Ba ' M ' luk ^ ui le fai t passer pot 

autochtones^ ^ 0ment où !a nouvelle^uiti ^ f. ivillsation ") n ’ est P as 

« • e nouvAo» - culture s installe, des heurts pr| t 


sans 
e les 


le Gourara lutt es qui 1, am ramené par Ba-M’luk. Ces heurts 

inférieur de «k aUtre à s’assimi? SSent Une partie d <=s autochtones à q»* 1 * 

■» peu»,, a ? btt Wn» ta»wT I J er au * nouveaux venus avec un statut 


°mment l e ré ° des Arabes venus d n!?™ du récit ’ ces n0UV6 

U donne une exnr d Qnent avec Ba-M’luk. On 

Xp licatio n à l'arrivée des Arabes 
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ainsi 

leur 







le 

tén- 

N«S 

CS 

le 5 e Plus 

S lu l( lUç 

«>V 

■ lu 

'■ Mai* « 
em no ri 

c,,l *:e„ 

« >’«» » 
Qs naturelles 

l P de gens à 

taé par ks 

îrise rendant 

:ne avec lui, 
s aussi une 
oggara, qui 
rmais on ne 



fc- 


;S er 

est f s les 

un* 6 V 

c t y 

3 ^ S V 1 * 

,ec + <* 

t> vc 9 v# tf 

j 1 


, çur les autochtones, c’est-à-dire les anciens Zénètes. Parmi les 
ériori te s ^ s 'en vont et les autres restent. Mais pourquoi une partie 

4 ^ 11 ^ ^ /> ^4 /-V O îzvll 1 -__ A # - - * 


• # -omW 


unaute 


Quelle était la nature 


# 

termine par l’invocation d’un 


tarder 


r-5 ~ -vimiuv pai i 111 vi 

préfère observer le silence 


:ret à Connaissant dans ses grandes lignes le peuplement de la 

de 
de 


x nasse, uoniuus&mii uauo giauuca lignes îe peuplement d( 
'„# ent oui est passé sous silence ici ne peut être que le judaïsme 
ré?° n ’ C£ immunautés ou alors l'appartenance au courant ibadite 

c 


>mm unautes 


cet 14 *" unes JNous avuuo «vjw *. & vouvu >j.v certains aspects 

certains &° ^ s n e nce qui porte la marque de la chose secrète à ne pas 
du p asse P p on doit garder pour soi. Cependant, malgré cette réticence 
divulguer et q les aspects du passé, nous ferons remarquer que la 
à obj ect i V ® r ollective concernant le personnage de Ba-Mluk est plus 
iéffl° ire « _KAmiP nnp les nuelaues 


c 


lignes d’al-Wajdi 


Martin 


A ^ nmir les récits preceuemb, ica .—. 

Comm f P n s . a git d’abord de Sidi Hsiyen (ou Belehsiyen) d'Awsif qui 

s* * «"s ss sirrï 


cote a agnmu a issu de B a-M’luk. On 

lignages composant ce k dans ce récit à 


un personnage 


EST ü s'lgit d'Abu Chamiya. Co— 

descendance de Ba-M’luk, on voit que ce r nersonnaî 


__personnage. 01 

voit bien que les 

l'on 


plages siiuco wi uvnuiu-* , , , 

compare ce récit aux ^ 


on 


développements sur les apports de Ba-M u ses descendants dont 

local font passer au second plan l'espace co focalisée sur le local et 

certains se retrouvent fort loin. La mémoire e l'origine de Ba-M u 

® arrive à oublier le lointain, aussi bien au p a ^ ue des Abassides 
dont on affirma cpitlpmfint aue cela se pas ^«itionnel valorisant. 


qu'au 


affirme seulement que cela se p_ ^ civilisationnel 

personnages : => 1U1 

portant ; Si* Mda, ' 


d'un 

riais 


dad j Belqasem qui sera le plus impo a , pimage est assez 
n ra ug moindre et enfin, Abu Chamiya, 

lD . - f• 


range parmi 


0u un personnage légendaire ? récits sur 

^âlgré leurs différences, ces trois Pf em ^ en t aux f 
** Un as Pect réaliste puisqu'ils s recon structio n 
1 de vue de leur utilisation dans 


nous 
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à leur égard de prudence. Le récit q Ue n 

de vonS ^j^order renvoie au merveilleux, le travail de l'imaginaires 


maintenant 

directement 


Récit 27 Les héritiers de Ba-M'luk 

- Lorsqu'il y a eu le conflit entre Muâawiya et les Banu Umiya, à propos 
n0 uvoir tous les Arabes se sont ligues contre les Umayyades p 0Ur | e 

abattre. Trois chefs sont alors venus au Twat. Deux d entre eux étaient des 
umayyades et le troisième était un membre des Raht . A leur arrivée, chacun 
32 armée. L'un s'appelait Yusef, il était des Banu Umiyya ei S 
arrêté à At Sâïd. Le second, des Banu Umiyya également, s’est installé à 
Awsif où il a constitué son royaume, il s'agit de Ba-M’luk. Le troisième est 
Merad, des "Raht”. 


femme 


JDa-lVl lurw a tu uvw vmuiiiu, u ▼ ww uuv luiuut VL IC Ll UlSlCmC 3VgQ 

djinn. Lorsqu'il fut sur le point de mourir, il prévint ses deux enfants ^ 
étaient avec lui, en leur disant : "Faites attention, ne partagez pas l'hé t^ 
avant que n'arrive votre frère "caché" dont la mère est une djinn " M 
autre frère ayant tardé à venir, ils effectuèrent le partage en se répartissH 
jardins, l'argent, les maisons, tout ce que leur avait légué leur nèr P a > 
qu'ils eurent terminé le partage des biens, leur autre frère arriva II 
alors : Comment avez-vous effectué le partage, où donc est ma part 7" Il , 
dirent la venté. Notre père nous avait bien dit de t’attendre maie * S ^ 

reste que les chameaux qui n’ont naf encore deUX ’ * maintenant « ne 

arranger à l'amiable ou alors procéder à l'évaluation 3 ? 1S ' V° US all ° nS nous 
"D'accord pour un arrangement à S? de , t0US les bie ns." Il dit : 

alors à Tin Ziri où il a fondéson fover pJf mi ," lui re P ond irent-ils. Il partit 
Par s'approprier tous les chameaux L '^1?! L* ? u ' ü eut des enfants. Il finit 


chameaux 


2 * .* -«oTCC heu “ “ e " droi ‘ 

va ÏSr * ""** à Tala. EtF avir «lime, le temps 


*“* b ° ire * ''eau 


- 

Ay ant, il y avai{ 

S„ a ” c de ; ,a ""'. «inn. Lorsque tes 
Ci? S* * 13 coll 'ne où se L * J ° Urs de «arche). On moulait 

ramenait les chameaux'^' et Ce,ui ^ étaiTà Tal tamb ° Ur “ br0nZe ' ° n 

r . x • a talmin entendait l'appel et 


(j e tr 11111 cmenaau rappel ci 

j*° Ur le simpijfi^ Stor j ^ Ue = il n °us mtrnri en j Ce que même s 'd re P rend un£ 

f 018 chefs v en n’ redüis ons-l e à **5 dans le domaine de l'imaginai 

ecornm andati 0n a Î U G °urara • rw? ements de base. Nous avons : (a) 

ndefi a-M'l„LA ’ (b > ks enfants ri, Ra.ivrink : fc) > 


s de Ba-M'luk; ( c > 
partage de l'héritage ; I e ' 


\ 
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t 


X\ 

% 


"S* 

Xt Po Hs 

Kï *• 

e i > 

f est 
6 


a 

e est 


unî 

: P 85 ''hérita^ 
I 1 ®." Mais ce( 

re partissant les 

ur Père. Après 
riva. Il leur dit 
ia part ?” Ils lui 
nais tu as tardé 
îaintenant il ne 
ius allons nous 
s biens." Il dit : 
a part avec les 
•ent-ils. Il partit 

enfants. H f® 1 

, u 'à présent, les 
da ch** 

r: 

*z U 11 


*7 


nfl 


bor^ e 


les 


, était P* 

6 le m m 0#t 
Oa p m 

en WfÜj * 

>< 


te)- 


l'apr 



a yy 

0 e a voP (c) 

w-y* 

** 



. une zone de pâturage en voie de peuplement ; (f) Ti 

Z tambour" qu ! fa “ ? hen entre ces de >« lieux. Le n 
■c*“ ' quatre données : 1 amvee des trois personnages 

<» , de Ba-M'luk avec une djinn ; le statut du fils de la d 

ï» llian n tre Ba-M'luk et l’espace compris entre Tin Ziri 

jatioo e ‘ _„ **\7f*r un P çirrivpp nui ; 


Gourara ; 


< ri a fi eu wv • i- . * “uuu i. 

t* 1 »® ,* commence avec une amvee qut apparaît importante, celle de 
nages puissants puisque chacun commande sa propre armée 
X nnse déjà un problème car les deux uremiws 


trois 


c 


on 


> r * * considérés 

e d'origme orientale (Umayyades) et le troisième est indéfini. Le mot 

0I ï signifie» en arabe : "espèce, genre, qualité". Mais en arabe populaire, 

uS précise le sens suivant : "groupe inorganisé de personnes 

110 es " une horde en quelque sorte qui, de par sa nature inorganisée, à 

® c ° nn ^ l’anarchie et à la violence. En plus de ces informations 
tendance^ ^ c ^ e f s (Ba-M’luk, Yusef et Merad), l’informateur nous 

C ° nCe des précisions sur les espaces dépendants de l’autorité de chacun 
donnera &ce de Ba-M’luk comprend les lieux suivants : Awsif, Tin 

deUX Â - e ’ t Talmin ; celui de Yusef couvre At Sâïd, Semjan, El Kart, At 
L a Agentur ; enfin pour Merad le ”raht” nous avons Tawersit, Awgrai. 
Si ' et 8 Metarfa. Nous n'avons pas pu confirmer auprès d autres 

Cela fait peut-être parité des nombreux ^ ^^t axe reliant 
jalousement. Mais l’élément intéressant est 1 existence 

Awsif à Tin Ziri, Ajdir et Talmin. Ba-M'luk et une djinn. 

Le second élément concerne cette alliance enfre Ba M m ^ ^ ^ ^ 

Citant Damiri, T. Fahd écrit : " On fait dire ’ et de reptiles ; la deuxième 

catégories : la première est faite de serpents, e g aux huma ins et est susceptib e 

ressemble au vent dans l’atmosphère ; la troisiem l’imaginaire musulman, les 

de récompense et de châtiment." (1978 : 12 nLi/j rplui des humains, ils se 


djinns vivent dans un monae , dans j a littérature 

répartissent en bons et mauvais djinns e , gs et djinns 


hommes et djmns 


Maghreb, on retrouve des cas a 7 " , n part ie, dans ic 77— 

d’abord qu’avec cette alliance, Ba-M'luk est s tu , ^ du com mun. Voici 

divisible du surnaturel et acquiert ainsi un ^ ap p ar tenance au 

J 0nc un héros civilisateur, tout aure , q Ue S ont les djmns. 

Vyades, qu. s'allie avec ces ***£*££*»* le d «““°Ccht 
renv ° ie aussi à son troisième fils T U1 , nmme mukhfi c'est-a-di • e 
ses autres frères puisqu'il est considéré c expulse de 

ailleurs, absent”. U fils de b^ et re „voye versU^ 

c »pe par Ba-M’luk et ses deux espaces son e 

enta Tin Ziri et Talmin. Or, ces d par la P r 

!1 «cat,„„ s pour les Gouraris. Tm Z' n 
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H'une communauté 
ancienne dun , t 


si 


troupeaux 


ne coiiu»— ' inhabité parcouru uniquement 
^sert inhabl . à di l'envers de l’espace constitué p a 

chameaux, c est-a dire i , hériw i 


■ge 


;nviroimants 


onifie lui, le monae ou pôle civilise Voici donc une 

civilisé et pays désert, entre monde de la culture et 


^foe"s a marg^qm’ être habitées, peuplées parT» 


ce 


M'iuk, issus de l'union de son pere avec une djinn 


culture et du monde civilisé vers la nature est dévolu à un 


l'homme et du djinn 


M'iuk et Talmin passe par Tm Zin, ce qui nous permet 


cachée : les descendants de la communauté juive 
une région difficile d'accès parce que située 


en 


ancienne 


se 


rattachant, par le biais d'une alliance extraordinaire (la djinn), à Ba-M'luk, 


personnage 


un 


oeuvre 


recouvrir du voile du merveilleux une ancienne 


de 


plus évoquer. 


permis 


personnage 


1 


2 


ksounens du Gourara 


personnage important 


personnage auquel on donne une ascendance prestigieuse (Othman 


comme un homme de pouvoir et un h< 
un espace, d'Awsif jusqu'à Messahel 


«fan"et au ZZ H , d Awsif J^'à Messahel, appelé "amelukn 
n Ba-M'luk. qUe SC trouve sa P ro P re résidence dénommée agham 


trwa,T m ^“ dan, ?. < '” “Opèrent plus.eurs 


comme 


—vau vjuurara 

entre ses descendants et Tin T • j, recits mettent en évidence une relation 
P art - n d une P^ et la région de Talmin d’autre 

fi. rv_ j . . 


Particulier et même si^em^S ^ ? a ' M ' luk n 'est l'objet d'aucun culte 
en eur qualité de wali. il nP escen dants acquièrent une renommée 


sainteté. 


bénéf • acquièrent une renou 

(xin e siècTp quant à lui de ce statut parce 

ecle ? ) qui ignorait 


'il 


la 
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■ I e M’o « 

n# 5 

r> 

dif £C ,. 
W', 1 

b *.L 

i r ;# e . 

t a#** , 



Sidia 


1-fla 


^OUS 


allons 


5 elqasem po ur 


nier son action 



de son ir 


Récit n° 26 


"On 


d'où il éta 


jour, de 1 


hume 


ur < 


Jtemper 


f eu. L 01 


Belk 


ace 


enfants 


Hac, 

'or 


} 


sq U ç 

'kitiev 


i 

S 

I 


V te 

\v ' h 1 

cn 






* ’i 


St 




«h 


t 


ie 

%S 

Sc* 

N ! « 

Ê e$ 'et 

N «Y 

'h i ( > 

1S w «H 

i,. .KH 
“ Slt »« « 

?? « . 

r evendiquet 


ce 


°ns, avec 
lui tente de 
i ne souhaite 


; facettes du 
llective, peut 


ge important 


use 


(Othman 

vilisateur. 

lé "a® 
m®é e 


elukn 


agha® 


llTS 


^soiir 


: m* jt f> 

■y 

y 

îÿ, 


■M’iuk 


tes 

p o> 


donné 


- * - pail 

plus haut) au Tadla. Il a pour 
în erainiu 4 m c»i 1C pere de Sidi Ammar Leghrib Or 

paravant, le maître dont la renommée était établie <w 



Ammar Leghrib au 


la 

ce 


V \J<X — * 

'ne Sharqawiyya qui à cette époque (XVf-XVII e 

rayonnement avant d’être supplantée, au XVin' 


un 


par la 


dans le Gourara 


permettrait 


certains 


fflOUM) - - 

sainteté au Gourara. 

Sidi al-Hadj Belqasem au Tadla 

Nous allons, maintenant, revenir 

_« 


au 


personnage de Sidi al-Hadj 


mieux 


situer son action, un -*- 

auprès de son maître du Tadla. 

Récit n° 28. La relation avec le shaykh 


Mercadier 


" On raconte que faisant ses études co 4 ^ c h e ïkh le chargea, un 

d'où il était originaire et dont le nom est ™ ^ ’ Mais il était de mauvaise 

jour, de faire chauffer de l'eau pour jj or donna à Belkacem de se 

humeur et, trouvant que l'eau tardait continua pas moins à attiser le 

tremper dans la bassine. Belkacem obéi à lui . Veau bouillait mais 

feu. Lorsque le cheikh s'en ] e cheikh craignit que^se^ 

Belkacem n'avait pas bouge, r 
enfants et ses élèves n'eussent 
Belkacem. Il lui enjoignit donc 

lorsque tu trouveras un endroit où les arm-- j ^ m t'arrêteras « > 

" Bismillah la fdhaiT (par le nom de dieu. 

demeureras." (1946 : 94-95). , . i eS r elations entre le 

Nous retrouvons les thèmes habituels c ^* aCt iss ion total de 

iitrp ^ obéissance et soi» renseignement ei 


désormais 


partiras, ex 
it en disant 


en 


rc latii 


me lorsque les ordres nu» ■ ^ soumise— ^ sa 

une dépendance P ers °™ 1 ’ st arrivé a 1 e»P , shaykh 

emps, le s.gne que T*** ^ se s de ses 

maître, l’élève coirunen ^ que P eut p 
le signe et, craign ant 1 
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autres, il annonce (pour 
terminées ; (d) l'élève es 
liaue une pérégrination 


* 

a 

i$ 


élèves 

r él eve que ses ^ mic un que 

dtsTe""a nature exprimera sa reconnarssance - - - - 

accueillir le wali- 


a 


aux ksounens visent esscuucucmcm s 
«or ^r^nQpmient toute donnée sur 


de 


l'enseignement reçu 


Le retour de Sidi al-Hadj Belqasem au Gourara 


un récit portant sur 


iNUUo ûvuno vav/jv* -— m . **auj 

Belqasem et Sidi Musa. Une autre version de cette rencontre mérite d'être 

■ / 


rapportée 


Récit n°29. La rencontre entre Sidi El Hadj Belqasem et Sidi Musa (2 e version) 

" Après des études effectuées au Tadla (Maroc), Sidi al-Hadj Belqasem 
demanda, à son shaykh, l’autorisation d’aller enseigner le Coran. Arrivé au 
Gourara, Sidi al-Hadj Belqasem passa par le ksar de Tasfawt où vivait alors 
Sidi Musa u-Lmesâud. Venant à sa rencontre, Sidi Musa leva son pied et lui 
dit qu'avant de continuer son chemin, il lui faudrait passer au- dessous. Sidi 
al-Hadj Belqasem répondit que son shaykh ne l'avait pas autorisé à satisfaire 
pareille exigence. Il raconta les faits à son shaykh qui lui dit de repartir au 
Gourara en ajoutant qu'il trouvera Sidi Musa mort avant son arrivée. Au 
meme moment, à Tasfawt, Sidi Musa sentant sa mort prochaine avertit ses 

Droches pn lplir Pnnnn/'otif nnNm ___n •. « . . * 


arriver. 




participer 
l'homme 


des gens de Tasfawt se retira da n " I nomme du Tad la, une partie 
fumaient, Sidi al-Hadj Belqasem arriva^—-^* PCndant qU ’ lls 

la nrirTP Ha r> 

arrivant 


Prière terminée. Sidi al-Hadi RHnsc J 1 mS, J CS fumeurs de fy trouvèrent la 
Sidi Musa sai Ahnud . P d '™' qu ils n avaient rien de cela. U fils de 


,a Permission à Sidi al-Hadi R ‘ a cn ae transe (haltjadaba) demanda 
^près de lui. Mais Sidi aS EST” ? ac «»W«r pour s’installer 
qui etudiera auprès de l'un de mes deq 601 ^ 1 : " en S en dreras quelqu'un 

^ on mua son chemin et se fixa à la zaJiya " " PU1S Sidi al ' Had J Bel q asem 

rencontre avec SkTahHaÆBdn d “ éléments suivants : (a) lors de 

&)T Bœd «-■ w Musa lul intime 1,ordre 

de rempfL , 6 non res pect de cex ™ ■ aissees P a r Sidi Musa aux gens 

état dfn “ ° bjets à Sid i al-Hadi rT®" 68 : consomn >ation du kif et rs 
* de '** (Mb), a expriSq B H Iq f em ’ (0 le fila de Sidi Musa 

1 t al-Hadj Belqasem son souhait d' 
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süi** 


(e) i e v ali lui prédit que son descendant étudiera auprès du sien, à la 


Musa 


une 


pti ^fable qu'un sami s ca F 1 une ainsi avec un autre On 

. 

d< S eS 

cotisé 6 

> ères ; 

est P asse 


paraît peu 
comment 


voix comment 

récits, les wali utilisent le langage et les expressions courantes. Les 
s données par Sidi Musa aux gens de Tasfawt sont rapportées de 
, différentes dans les deux versions. L'épisode des fumeurs de kif 
sous silence dans le premier récit; l’interdiction de la 


c oflS° 
de< 


mmation 


Musa aux 


de T aS fawt de ne pas fumer le kif en attendant l'arrivée de Sidi al-Hadj 
’T sein suggère que la consommation de ce produit soit pratique courante 
^ tte époque, y compris dans un ksar-zawiya. Et en allant dans les jardins 
* CÊ fumer du kif les gens de Tasfawt s'écartent de la ligne de conduite 
:,our n . r cjdi Musa. De plus, durant ce moment passé dans les jardins, Sidi 


arrive 


» Tasfawt. Le récit suggère que les gens de Tasfawt 
indignes de Sidi Musa et de sa réputati 


consignes 


remettre 


Sidi Musa (garba 
canne) peut être interprété comme un 


Tasfawt 


IfiUOtt. ---- ' * . - j 

raisonnable : en remettant la canne et la garba ils respectaient les voeux de 
Sidi Musa mais en gardant les ciseaux, ils affirmaient leur volonté e 
contribuer à la pérennité de la zawiya de Tasfawt et du lignage en fondation 
laissé par Sidi Musa. Dans la seconde version, il apparaît plutôt que les g 
de Tasfawt font preuve d'une volonté de rupture totale avec Sidi ^ J 

Belqasem. Mais l'élément le plus important se trouve ans e e ._ 

Sidi Ahmad, le fils de Sidi Musa, est décrit en état de transe ce qui sigmfie 

qu'il est lui aussi sur le chemin du mysticisme. Nous savons q 
« l'unique enfant mâle de Sidi Musa, il hénte de la btuakae des tau. 

matériels. Et c'est cet héritier unique qui demande a Sid àaève 

^ le prendre avec lui. Ce qui est visé ici est rnereU ^ sidi aWIadj 

ette ver sion, on le voit, est entièrement a J waU venu du Tadla 

qasem puisque l'acceptation de cette deman P T asfawt vis-à-vis 
4Urait signifié rien de moins que la dépendance futur a l-Hadj 

al-Hadj Belqasem. La réponse que: le *££* a rdations entre 
. C l as em s'insère tout à fait dans la nature , j étudiera auprès 

"" ts fondateurs de zawiya : "tu engendreras qu q qu’en refusant 

un de rrifso phrase signifie, d une h _ VnrimtE , 


descendants. 
Ahmad u-Musa 
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• fondée par son père, et d'; 
,, nn de la zaWi y -, nt différée dans le ten 

lsoh JLtée mais se u [ en l - sidi Ahmad u-Musa 


d'autre part 


dem and e es que le P ^hammad 

«-W- °w«'£ » |,élève 

tte version pour mettre 
mns insist é sur ce enjeux des nv 


a i-Hadj 


gelqasem 


LA X i T uwivj viiuc WuLl 

concurrentes, mais de 


; pS»ne. de la domination de 1km 
lignages en formation 


a u$si 


ale son établies et structurées 
futures sun seul< 


!S 


donnent 


18 ° n ', t'eni; réalisation/vérification des signes produ 

r ïZZS "^pourfne déchiffrés, décodés. 

Sidi al-Hadj Belqasem au ksar de Béni Mehlal 

L’installation du wali au ks< 
utre récit recueilli par Reboul. 


cette 


Mehlal 


ainsi rapportée, dans 


un 


Récit n° 30. Sidi al-Hadj Belqasem à Béni Mehlal 


" Sidi El Hadj Belkacem était probablement d’origine égyptienne. Il fit ses 
études au Tadla au Maroc. Son maître lui conseilla d’aller ” Dans un pays où 
Dieu était adoré avec ferveur ”, c'est-à-dire au désert. Après être passé à 
Tasfawt où il enterra Sidi moussa El Messaoud et recueilli son héritage, il 
partit à Béni Mehlal et devint imam de la mosquée. Quelques années plus 
tard, le ksar fut attaqué et son frère qui se trouvait parmi les assaillants fut tué. 
La légende rapporte que, lorsque ses concitoyens voulurent lui demander 
pardon, à la fin de la prière, il se transforma en rossignol, s'envola et alla 
s installer à 1 endroit où se trouve aujourd'hui, la zaouïa. Il refusa de revenir, 

m®"”l953 * ' mam ^ CS meurtr ‘ ers son ^re, mais il leur garda son 


données 


suivants • AA o T\ T UIUiees ae J a étudiées, ce récit avance les i 
colt Imam H , *** Belqase >” ^installe au ksar de Bem ... 
assaillante k .!_ a ! DOSquee ; O 5 ) son frère, qui se trouve parmi 


les élér 
i M 


fondera 


, pai ICS § ens d e Béni Mehlal ; (c) le wali décide de < 
2 a ^,°^ ne en °iseau, s'envole et s'installe sur le sit< 
t nrin • ^ ar< ^ e ’ Héanmoins, son amitié aux gens & 
gens danS Ce récit est la relation entre Sidi a 
josquég 6 T Cni Mehlal. Il s'installe parmi eux < 

'sif e t r> e , sar Béni Mehlal se trouve su 

111 ^elluk et annelé nous 1'nvnns vu, ' 
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*>p 




V* 
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^.. 

% ^ 

> e 1 

<% ; % 
iai s N/ ^ 


v''«S 

toi 


s 


1 a » te? 1 * «. 

î*^& 

es. ce tte 


“«ée, dans 


un 


!. II fit ses 
i pays où 
; passé à 
îritage, il 
lées plus 
[s fut tué. 

lemander 

et alla 
. revenir» 
arda son 


a 


* s fÿ 
Ben ^ » 

ide d t o* 1 
r * s ‘V 

, e t6 V 

f 

* ftsr. 


c 


f 


■M'iuk 


î V, 
le 


a 


agham 


di al-Hadj Belqasetn ne s'fesWfe 011 

M’iuk ou bien à Awsif oi pas > à son r 


ou est 


P a s, à son retour 

«_ f 


v , ^ehlal est connu , 
vsar i eauci w “ i ahmed. Et les assaillants 

nl# e 


rtainement des Sofyan. Or, 


B "' LeS kSOUr ^'aghain n Ba-NTluk étant 

‘^aienf leurs hzb,Onts La questron de l'appartenance de soff des 

|Lniia" ts de Ba ‘ M Uk 6St d ° nC San „ re P° nse dans l'état actuel de nos 
forations- Dans son ouvrage sur l'ahelltl du Gourara. M. Mammen 

rie à propos de Stdt Musa, 1 information suivante : "Champion « protecteur 

“ arti’sefyan contre Belehsiyen chef des Yahmed." (1985 : 433). Et au sujet de Sidi 
d 1 .Had] Belqasem : "Réconcilia les deux ligues Sefyan et Yahmed dont les querelles 
3 olaient le Gourara." (1985: 428). Et lors d'un rituel qui a lieu, durant les 
gémonies marquant la nativité du prophète (le sbuâ), les gens de 
ce ' appartiennent au soff Sofyan, scandent : "Shaykh naeh a Sidi 

IUUU m/v ~-’ *1 * r s o 

Musa (notre maître, Sidi Musa) et ceux de la zawiya répondent : 
Belehsiyen !". Il semble donc que Belehsiyen, le père de Sidi al-Hadj 
)elqasem, ait été le rival de Sidi Musa. Belehsiyen, comme nous l'avons vu 
lus haut, n'est pas considéré comme wali, ce qui est le cas de Sidi Musa. 

Mmic avons donc deux ligues dont l'une, Sofyan, est symboliquement 


Sidi Musa et l'autre, Yahmed, dirigée par un 
M'iuk. Or, selon le récit de Reboul, parmi les 


Mehlal 


^ - • « g < 1 1 

qui paraît important. Son frère ayant été tué par les gens de em e a 


leur 


un signe 


entre le lignage de Sidi Musa et celui de Belehsiyen esi uouc 

et même contradictoire, puisque l'un des fils de Be e sl ^ n • 
l'ennemi de son nère oui est en même temps le riva , sur e p a _ 


un 


une période charnière 


plâns religieux et politiques. Cet exemple nous s - acco mpagne d'une 

^ soff n'est pas immuable et que l'émergence ^ -. ce q U i 

Cer taine distanciation de ceux-ci vis-à-vis ^des 


Corre spond parfaitement 


à leur 


Bel 


intercommunautaires. Mais 


qasem de Béni Mehlal 


Fondation de la zamya sur les terres des At tt-Baha 

1 v «. t TT. j: n„i_ 


L'image 


de la transformation 


permet 


dilemme 


comment demeurer 


viennent de tuer son trere / l oisea 

T74. ii/Mc^ovi nui se nose sur 


signifie 


signifie la prise de possession par le meme wali de ce Heu. L espace compris 
entre Awsif et l'actuelle zawiya de Sidi al-Hadj Belqasem est attribué à l a 
tribu des At u-Baha. Ces derniers se sont tellement affaiblis qu'il n'en reste 

r -il.- Anr\r* dir l^urc /m C.'J : i 


Belqasem 

Timimoun 


une ou deux familles et c’est donc sur leurs terres que Sidi a 
m "transformé en oiseau s est installe. Un informate 


de 


1 lIHillIV-M-riI ÛV1U --— a - '*■'**’l-flllfYl 

(littéralement : il est entré chez eux, il a pris possession de leurs biens). Sidi 
al-Hadj Belqasem, en quittant Béni Mehlal, s'est donc imposé aux At u- 
Baha. Mais de quelle manière ? Les traditions orales ne mentionnent ni 
achat de terre, ni usage de la violence, ni négociation. Les At u-Baha vivant 
au côté du lignage de Sidi al-Hadj Belqasem (nous avons vu que le père d 
wdi, Belehsiyen est enterré à Awsif), on peut penser que les membres de la 
tribu étaient, ou sont devenus les tributaires ( mawali ) des parents dn w 

— ™am, aut 


certainement 


soff) 


un 


retourner 


soff. 


reste plus qu’à occuper les terres de s At u a ' n5 ' q “ 11 “ lui 
Mehlal. Et c’est sur cet espace nL cW - , . SltUees entre Awa >f « Béni 
Hadj Belqasem. S lm P anCe le ksar de Zawiyet Sidi al¬ 

lais nous savômquïï'reu d au d mdf S d rédSeS SUrleS descendants d “ w “li. 

Cette fille (Lalla Zineb) engendre ” n ' Un « ar f on et une fille. 

Chez les Awlad Âyw/tribu a ~/' S dU n ° m de Sidi abd -Allah qui est 
Nord du Gouram. E( ,e y fi ls h ’ s 7 d ^ e ? a ‘ ad ée entre Angallu et Tegltt au 

s est connu et nm* , Àziz, aurait eu trois enfante Hrmt un 


Badriyi 


Sidi Brahim de Wajda ledeç° m ^ e Mhammad auprès duquel 
Vî al-Hadj Belqasem aurt de Sidi Musa ’ La «"F* de 

ammad et nous v—_ e . on a tradition orale, été construite 


Zawiy, 


A 

zawiyet maynu, c'est-à 


ajnayin (l e hantw v 1 ùldl 

» ‘-Æstî 


fhüw Be ' l i ase ro est divisé 


deux 


rattachant 
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? 


■ n • les At bien aoa-Aiiah, At abd al-Âri 

W At U f e " e ‘ A ‘ S f et A < '«a, e. 

,üf rl . seuls les lignages du haut héritent de i a ’ mente d'être 


seui 2 > Aiaut nentent de 1 * . 5 uetre 

i»< li8 °‘ de b P artie basse (.adayin) se rcvendinnlT'f bien que 

v)» m l Mais dans ce quartier du bas les At Safi se rmde î î* al ' Hadj 
***£> le titre de "sayid". On peut P'"™ 

sont P eut - ê tie les descendants des At u Baht “ 

ItS*’ 8 .t„.ment oerdu leur ancienne annartm.„„. ...... , B ha qul ont 


ne P 1 


d 'adayin 


fi 

ai# 


,gtcssr 


de 


leur ancierme appartenance tribale » 7® 
" 7 Hadj Bdqasem - Assimilation formelle 


;«ot que dans leurs relations avec les autres ksounens puisqu’ils sont 
£«s de l'héritage de la zamya. Cette exclusion signifie en premier lieu 
'ils ne bénéficient pas du partage des dons amenés chaque année par les 
pèlerins qui visitent la gubba de Sidi al-Hadj Belqasem, lors du rituel du 

nawlid- 

La fondation d'une nouvelle zawiya par Sidi al-Hadj Belqasem attirera 

bien sûr de nombreux "élèves", dont Sidi al-Hadj bu-Mhammad qui 

deviendra le plus important disciple du shaykh et que nous étudierons plus 

loin. Mais l'un de ces élèves apparaît doté d'un statut particulier. A son sujet, 

Reboul rapporte la donnée suivante : " (Sidi El Hadj Belkacem)... convertit un voleur 
de grand chemin, Abbed et donne une preuve éclatante de sa sainteté, et celle de son élève, en 
lui faisant prononcer, à la mosquée, le sermon du vendredi : Abbed pourtant illettré, le lu sans 

hésitation sur le front de Sidi El Hadj Belkacem." (1953 : 209). Nous avons déjà 

rencontré ce personnage dans l'étude sur Sidi Musa, il apparaissait sous la 


Ahmad 


Musa de Tasfawt 


iidi al-Hadj Belqasem comme personnage central. 

Récit n° 31. Sidi al-Hadj Belqasem et Sidi Âbbad 

" Sidi Âbbad effrayait tous les gens de passage. 
forme d'un chameau sauvage. Mais par la suite, ^ ^ ^ ., y avait un 

q;a; oi Uo Ai Rp nnsem. rarmi 


apparut 


iya de 
forme 


daj rjeiqasem. ni un juui, — ; y ava ient termine la pn 

e) et l'effraya. Il arriva en retard le * ^ es . m en retard? 

amva, Sidi al-Hadj Belqasem lul d . Rameau sauvage qui 


trouvé sur mon chemin un 
Belqasem lui dit. n 

e, je viendrais l'entraver. 


homme 


apparut 


inune 


'effraie 


e crains qu’il ne meI ? g devint homme 
chameau et l’entrava. Il redev 
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; hbad revint à résipiscence et il dit à Sidi al . Ha(| 

Sidi Âbbtd. Std' Mbad et cel ,es de tous ceux qu, précèdent 

: "J'accepte ton _. amvera / o Dieu, décidé pour nous / N 0Us 

Seigneur / j e 


J ÛVVVf/- ~ • flflllg QSl UvOUHV ' ~ / Jç 

ne faisons que ce qui nu yiens à rés i p i SC ence et demande pardon / Q Ue 

regrette mes actions pas a , Dieu / j e t'en supplie Seigneur." 
mes pêchés soient pardonnes U . ui 

• r, -j • îuuoH accompagna Sidi al-Hadj Belqasem à Awsif. Il suivit 
DePU SemÎnt comL les autres élèves. D'un âge déjà avancé, Sidi Âbbad 
SiM ieSeur de Sidi al-Hadj Belqasem. Un jour, Sidi al-Hadj Belqasem 
d T âlnfïï toilettes et Sidi Âbbad l'attendait devant la porte. L'imam de l a 
mosquée vint à passer et trouva Sidi Âbbad en train d^attendre devant la p orte 
JL t q oi i e tte S tenant les pierres avec lesquelles Sidi al-Hadj Belqasem devait se 
nettoyer ( istindja ). Alors, l'imam dit à Sidi Abbad : " Que fais-tu, O ! créature 
de Dilu. Craindrais-tu un autre être ?" Sidi Abbad répondit : " Tel est mon 
désir." L'imam s'en alla. Il entra dans la mosquée pour diriger la prière du 
vendredi. Il monta sur le minbar pour dire le prêche, mais il ne sut plus quoi 

dire et resta silencieux. Les gens attendaient le prêche mais l’imam était 

* ». 1 / • - * 

disparu. 


incapaDie cie une quui ^ ûuu. * ^ ^ t «vau uu>par 

Sidi al-Hadj Belqasem et Sidi Âbbad entrèrent. Sidi al-Hadj Belqasem dit 
l'imam : " Descends de là.” Puis* à Sidi Âbbad : ” Vas-v ÂhhaH mnntA o 


à 


place ae 1 imam. Kegarae mon irum cl uib ic preene. /\Doaa monta sur le 

minbar , il regarda le front de Sidi al-Hadj Belqasem et les paroles du prêche 
vinrent.” 

Nous trouvons, en partie, les éléments de la trame du récit étudié plus 
haut à propos de Sidi Musa. Ce qui indique que la structure de ces récits est 
composée d’éléments pouvant s'articuler de manière différente d'un récit à 
l'autre. Le thème central de ce récit est constitué par les pouvoirs de Sidi al- 

Un/li D --- -il. 1 , • - _ _ 1 r 


information donnée 


shaykh 


en 


A • A ----.J AXvyw.O UVW1IO YViaiVV ÜW1 

erram, nous aurons les éléments suivants : (a) Sidi Âbbad était au départ 

voleur, un bandit dp -i_• « v . 


un 

les 


un climat d'insécurité à l'énoaue. Mais 


npoahw oef , , - “wvvumiv a 1 cuuuuc. iviaib ccuc 

en homme dotéT* ^ ^ le récit : le bandit <l ui dévalise est transformé 

de P° UTOlre naturels et capable de se transformer et 


par Sidi al-Hadj Belaa^m'-'rÂ^^ ^ Pd °^e/chameau est o 
Passés, se soumet {) S,dl Abbad <1 U1 s ' est re P entl de ses 


autres élèves par son' Z “ ‘ acc ° mpagne a A 

puisque Sidi Âhh.u i.... g L a , vance ’ «dication 


acte! 
e dei 

:hronolog ,£ 


Musa 


est au service 
dégradants (é 


serviteur attaché 


distingue 


de; 


trivial 


•e 


les P 


lu: 


soumission 


ex 


interpelle Sidi Âbbad et souhaite 


trêfl* 

icip* 






le soustraire de cette dépendance extr * 

/ U P° sltl0n de Vim ! m apparaît COmme une San V ï' à ' VlS de son 
>• l Ll de l’élève et du maître et c’est la nature ? dmgée à la fois 

0 dir eC °_.t en cause ; (f) la réaction de S idi «Æ C f tte relation que 

ï al_Had J ****** est 
en ignorant par l a perte 

et, zzzzz r^ m ,? * 
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part il "transforme" 

parole ce qui signifie 


jOH 


vertu 


jtf* 


soumission 




so 


Hissa 


\ 

dépendance 
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Abbad reste toujours 


triomphe du shaykh 


scène 


devenu 


mosquée 




H 9 supplante les autres agents religieux 
mais aussi les spécialistes 


attribue 


du 


droit (i chariâa ) consultés 


• uement pour la gestion des affaires quotidiennes. Le comportement de 
^Abbad s'apparente, pour l'imam, à l'adoration par un homme d’un autre 

* Ki/ar» pviHpmmpnt fnrmp.11e.mpnt blâme nar la Hnrtrinp 


vue 


1 1 xe JJjJ point UC vue Uto WV ^urn;w, 

° contre la vénération du maître doit entraîner de la part de l'élève 
Jrant au savoir, humilité, soumission totale, dépouillement^tout 


personnelle 


£TCe“ Æ dont ‘^n Wé,^e 

s'élever au statut de maître, ce qui était atutu e^mem ^ 0n 


L-V1S ae SUIl main v- -- . „ 

un tel contexte que le shaykh fasse 1 objet dune 


qui se transforme 


Mecque 


des 


le 


«urrr/u UC OIUI ai-rrucj-- obligation» a*”*' 7 - - 

us désireux d'accomplir l'une es considéré comme le 

iage à la Mecque. Sidi al-Hadj Belqase m p 0 rte aussi un certain 

i du rakb. le chef du groupe de pelenns q cours de Vu n de 


rakb , le chef du groupe de pe e c' e st au cours de un 

personnages qui deviendront es jj eU un événemen ' 


iges que, selon la tradition 0 » ^ de ce personnage 

une transformation de la vie e 


>era une transformation 

a Pporte le récit suivant. 



" «° 32. Sidi al-Hadj Belqasem et le Prophète fl a 

' Nous allons évoquer Sidi al -Hadj ®,^^il'y a«Sufl, 

«Pt Dans le diwan de Sidi al-H«dj Wqas ^ ^ S.* 
ia mmad SirTi al.T4c.rli Rulehit, Sidi A 


‘ammad 
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Lahsen 


Mhammad 


ils serendirent auprès de lu.. Us P— — 

. sur les lieux du pèlerinage, ils entrèrent dans le 
On raconte qu am^ ^ ^ Jç sa i uèrent ; " Que le salut soit sur toi, Ô 

mausolée * répon dit à leur salut. Lorsqu'ils ressortirent, chacun 

envoyé de Vie # ^ ^ ^ , e Pro p hète a renvoyé le salut." Ils 

Z ISncien,. Chacun « présenta seul dans le mausolée salua le Prophète 
^ “ sortit Jusqu'au moment où se présenta S.d. al-Hadj Mhammad ben 
Salah D salua le Prophète et celui-ci lui répondit : " Sur toi le salut, 
Mhammad ben Salah d'In Belbal, O ! fous.” Cela s’adressait aux autres : 
chacun d'eux avait pensé que le salut du Prophète lui était personnellement 
destiné. C'est pourquoi il les traita de fous. A leur retour, ils reconnurent tous, 

l'autorité de Sidi Mhammad ben Salah. 

Après cela, certains savants dirent à Sidi al-Hadj Belqasem : " Pour que tu 
puisses te rapprocher de l'Envoyé de Dieu, tu dois renier et répudier tes 
ancêtres." Pourquoi? Parce que son aïeul était des Banu Umiyya 
(Umayyades). Et ce sont les Banu Umiyya qui ont tué Hassan ou Hussayn les 
enfants de Fatima Zohra. Ceci lui fut confirmé par d’autres savants. Et on dit 
que Sidi al-Hadj Belqasem a vraiment renié ses aïeux. Ils retournèrent une 
autre fois, en pèlerinage à la Mecque. Et Sidi al-Hadj Belqasem dit à se, 
compagnons: " Cette fois, j'ai vu l’Envoyé de Dieu. Nous nous sommes 

son. te mensonges." Sid, al-Hadj Belqasem “enSnndh ", ? P '!* “ 
rencontrés." ndroit ou nous nous sommes 


..uyncre (soua), vinrent en mm» c-u . uc naissance 

Tabelkoza, Sidi Ahmad ben Bubeke^d'A^Sâï^s^ bu ' Mhammad 

Chaque annee, Sidi al-Hadj Belaasem ? A Sldl Mansur et les autn 
Barka) en fin de journée Lui et s™ 3 leUr Montre à Massin 
disaient alors un tfatiha. P uis a s ! n 11 Montraient les autres. 

es autres passaient la nuit à El Barka TnT^ S ° n à la zawi > 

« »»nXè7'“ » le i 


Mhammad 


ai comme 

akhbu n asl 


Vertus 


que leur av^i rr. parm > eux. Le Z S ° nt renc °ntrés, l'Envoy 
confirmé Les m al '^ ad J Belqasem ^ 1 '- s . s entrassent signifie qt 

°; Ah eAi ? da " sem P° ur eiepeimer 

et avant de se sépar^ 11 a présen t, après nue 1 n ° US C Croyons P uis Q ue 1 
( tamar ugh). Certains a t0Ut le nionde se lai CS grou P es se soient rencoi 
et d’autres avancent 1S6nt qu ' en se roulanf ISSe t0mber P our rouler sur le 

CCnt *** le fait 1 T ÜS Se !avent d e leurs pêc 

de ‘omber à terre exprime nlus 
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!" er et répudier tes 


* Banu U4 


ssan ou Hussayn, les 


es savants. Et on dit 


Ils retournèrent, une 


Belqasem dit à ses 


Nous nous sommes 


Ce n’est pas vrai, ce 


it : H Le jour où vous 


nous nous sommes 
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idj bu ' . leS autres- 

1ans ur e M sin (El 
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'•'V' 

rît 


parmi 


tue de Sidi 


al-iwi 

« récit, recueilli à la zawrya, regroupe en fait quatre ép,sodés 

e”, 1 * 1 "^^ 1 " a ^_ l 1 1 ^ , la visi 

>TlM l ol-Marn kp nocAivi eU.- ■ * ... 


OU 


nts différents qui soru cepenaant relies par un point central : la v 1S ion 

e prnO hèt e P ar Sldl al ‘ Hadj Belqasem et la décision de celui-ci de célébrer, 
du ‘ I F vanniversaire de la naissance du Pronbè.te Pn Pnrrmonmio A<* 


— 

Sidi al 


pourtant 


que et le Tidikelt) . Il s’agit donc d’un échec pour Sidi al-Hadj Belqasem 
^fait partie du groupe traité de fous par le Prophète. Cette tradition 
^ * s tgnifier que Sidi al-Hadj Belqasem, malgré sa qualité de chef de 

S6*n _mi otorl#» r\f* la rvrovimiti* a\/pr* 1 p Prrmhptp. P.t fine nflT 


n’est pas parvenu au siaae ac ia pruximuc a^ 

encore considéré comme 


■Hadj Mhammad ben Salah d’In Belbal. Parmi 


* SI ni ai-naui ——- , 

ï\idi al-Hadj Belqasem, on remarquera Sidi al-Hadj Lahsen sharif 

de olUl d J i tt j! a _/1ior*ir>lp nrincmal (QUI 


surtout Sidi al-Hadj bu-Mhammad 


“Catee de son ^iÆcompagné de deux de ses fils. Sidi al-Hadt 
sera le mai P ^_ î-mnri selon al-Avachi, en 


d’Awgrut 


Sufi et Sidi al-Hadj C/jt ben Salah wali enterré à Tant.sg.da n 

1108/1660) est le fil de Si* *» J* s • , m discip i e de Sidi al- 


1UUU ' 1 —' . , a Musa Sidi Abbad est un aiscipic u C - 

Hadj Belqasem et Sidi Idda, U* du récit 

reconnaîtront l’autorité du wali d In e a ' , t xte j oca i ; le conseil 


est exposé un élément qui paraît important t 'échec de Sidi al-Hadj 

donné à Sidi al-Hadj Belqasem par ^ es ® a t exp liqué par le fait que 
Belqasem qui n’a pu voir le Prophète a a ^^q ^ ^ mort à , m descendant 


Umiyya) étaient respui—~ 
_j „i«,t.à-dire un sharif. 


-WAVVV1VÜ >-'***V / / , 

du Prophète Muhammad, c'est-à-dire 


ceux 


Umiyya 


au 


ses 


une rupture 


et parmi ceux-ci, Ba-M luk 


On comprend ainsi que les récits été recu eillis en-— m 

^sonnage et Sidi al-Hadj Belqase™ ^ comm e pays d ong > Le 

%! >a. De plus, l’insistance sur le T à brouiller P al _ Hadj 


plus, l'insistance 


^"‘layyade 


par Sidi al-HadJ 


rattachés aux - 

. t _ «tntYlfi UTl 


te 


/ V— 

•hurafa 
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relation aux 


reprenons i 


r est tributaires des données du moment. Si nous 

4 mC Tl°sc\on laquelle Ba-M'luk devait en réalité être un chef 
rhypothese se 4 ^ une origine umawaHp 


. » > • 

<) 6 > eP tu 

/ geu 5 ' - 


ivyade 


donne une origine umayyade 


V* 2. 




— çtl(ye on voit cuiiuiiwiii -? —- 

accroître son JK«V- historique marqué par la montée de l'idéologie 

B h'’femeiw pmt prétendre au statut de wali qu'en reniant cette identité 


.. al-H* 

1 

0 r.^caif< 


- îinrptre s était anrioue puui &ur ies 

ZZ zénètes locaux. Le reniement par Sidi_al-Hadj Belqasem de ses 


ancêtres (se on ce reçu; iuuimv -a-* » 7 — 

Joies a constitué, avec l'installation des shurafa 


XVI 


l'^', e m coi 

gS*» <î 

^‘..«renco 


d ' E1 ; e renco 

de S»*.? ce 


rupture avec le passé de la région. L’efficacite de cette rupture 
F ri as reniement est affirmée sans transitioi 


1 


drapC M et d 

Tayy eb ) 


récit, par 


affirme avoir vu 


confirmation 


/ 


&*, CC if 


vient non pas 


reunis 
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wali, mais de la promesse de Sidi al-Hadj Belqasem d’apporter la preuve de 
sa vision du Prophète à la zawiya même. Le sens que le récit vise à 


y 


(nvenu® du 

\ *»ct Cil 


C eiui-ci est ch 

. , . JlnhAI 


»phète d aboi 

.. ». À A t 


ment clair : aiai ai-naaj Jtseiqasem a vu 
aux lieux Saints et. à ses négateurs, il 


i ,u r . j- 

«s" c’est-a-di 

. i ^ 


fournir la preuve dans son ksar même, à la zawiya. C’est ce que s 
quatrième partie du récit. Le Prophète apparaît lorsque les 


lime livre et de 

... _ n 


groupes 


lUlLC uviv - 

plat doit, en ef 1 

1 • 1 A i_ 


principaux 


doivent être 

ât fl % 4 


ra 


( horhan ) de ce 


■Mhammad (le disciple le plus important) 


wli: il doit 


dunes 


présentation d 


située devant la porte orientale du ksar, et appelée akhbu n asbâi. Jusqu'à | la nativité du 


important 


Gourara (le sbuâ) les groupes venus de plusieurs ksour de la région. 


Pestige de S 


L'origine du sbuâ 


important rituel effectué par les ksouriens 


Sidi al-Hadj Belqasem des pèlerint ^ amée m 

Gourara, mais de *2± 


deux sou S -e S n a ,« . imcxKOUK et ou Tigurarin . 

de 


Sidi al-Hadj Belaasem t < ■ ■ 4 eiS Se SOnt insta dés les élèves/disciples 
récit suivant. on gme du rituel du sbuâ est ainsi rapportée par 


le 


introduii 

prod uits néce 

v , 0tlt moudre 

S^nts 

Si 

>P«se 
11 ,e Plus 


*éci, 33.1 du sbuà 


Comment a débuté ! e - 

er ^ uren t Sidi al-Hadi n*? ^ U ' Pa ’ nau 8 ur é ? Les premiers 

ete l sur lui la nrièrr» i. ^ asem et Sidi al-Hadi bu-Mhammad 
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le 
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Ctte pfoNi ? ies 

*JSîï 
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ns ^siti^ 60 «i 


e avec 


J le K n ’ _«* I 


^ophète r 7 le 

e cas h, 

» h2s 


W»* I» w* 

que le récit fe a 


sem a vu le Prophète 


iteurs, il promet d'en 


est ce que suggère la 


lorsque les groupes 


il-Hadj Belqasem (le 


plus important) se 

i 41 J 


es dunes de sable ^ 

,bu « «» “ï 

ùnporw' 


la régi° n ' 


, 3 

lu »£•* 


**ÿï 


? 




Belqasem. H l’a fixé du regard et lui a dit : " Tu vas c éléh r , 

T. L naissance. Tu donneras une livre et demi ^ 7: . e se P‘>ème jour 


j naissance. lu donneras une livre et demi h#» ~ , IC se P«eme jour 

ïoudre pour la préparation d’un repas. Mets le repafd» nS ^ b ! é * que m feras 

'T'.. Ion tmriéâroo O: P^S OBTIS Ufl niât nrviir 


S gen, ^ les inviteras tous. Si ce^XZ T P 'l 

en restera, sache que je suis le "Mustapha" cLjS^ o° US le ? lnvités et 


“■il en restera, sache que je suis le "Mustapha" (Prophète « ? lnVltés et 

|U fais attention car dans ce cas je ne suis pas le Prophète m^k dtaî^’^ 


Sidi al-Hadj Belqasem fut heureux. Il appela Ahn ru n 
i u«M hu-Mhammad de JT?!'™ u-Ghazi et 


Sidi al-Hadj bu-Mhammad de Tabe.koza et leur dit : " Nol 

l'anniversaire de la naissance du Prophète." Et ils vinrent sTd Îh 

renversait avec Sidi al-Hadi K»__ . " . bldl al_Had J 


Belqasem conversait avec bien ai-Hadj bu-Mhammad et Sidi Ahmad u-Yusef 

d'El Barka (Masan I les entendit. Il leur dit : " Mo, aussi, je voudrai participer 

à cette rencontre. Sidi al-Hadj Belqasem lui dit : "Mes descendants et ceux 
ci/ii al-Hadi bu-Mhammad se renr.nntr#»rrmt ». 


de Sidi al-Hadj bu-Mhammad se rencontreront chez toi.” Par la suit* 
drapeaux se joignirent à eux, comme ceux d'At Sâïd, de Timimoun 
Tayyeb) et d'autres...” 


Selon ce récit, la célébration du sbuâ est donc le résultat d 

. • 1 T\ _ \ J __ * ___ \ n • i _ - 


t 


une 


intervention du rropnete qui apparaît en songe a Sidi al-Hadj Belqasem. 
Celui-ci est chargé de l'organisation de la célébration de la nativité du 


Prophète d'abord en faisant préparer un repas, et ensuite en invitant "ses 
gens" c'est-à-dire ses disciples et leurs élèves. La quantité de grains de blé 

^ m • # •« -w-k t N . 1 • A T\ V f V 


-- * * — 

(une livre et demi) est précisée par le Prophète lui-même. Par sa baraka, le 


plat doit, en effet, suffire à rassasier tous les invités. Le fait que les convives 


comme 


baraka 


'une 


présentation de l'introduction des festivités accompagnant la ce e ra ion e 


dans 


m uativnç uu riuuiicic, uaiio - i- , . . * 

l*ige de Sidi al-Hadj Belqasem. Çest lui qui est ctas, par P ^ 


fut introduire la célébration ae sa k». ^ , Bens au i 

Produits nécessaires à la préparation du repas (. «’ c e *’ ]a charge des 


travaux 


ascendants du xvali et inaugurent ienu« ;; fê ‘ le Prop hète le 
char geant Sidi al-Hadj Belqasem de la preparatio ’ se ^ ainsi 


vlu «geant Sidi al-Hadj Belqasem ue w qu ’ü se soit ainsi 

^compense du fait qu’il ait renié ses anceu u gtatut de 

««massé de cette tare ancieme. Le Prophète le prome 


important 


• A 


du 


, ce iies de la rupture du jeune, 

^ 06 !? e processus. Brunchwig 

-un long P 1U _ __ T _ r \ aU i 


X sac nfice et de Yashura) est le resui- — qu Mauli , ( i k*» 
i ^ à ce sujet : " La solennité de la "^Commencement du XIII siece, ^ deuxjème 

ei, s i Urée en Orient par les Ayubides dès e j^ghreb extreme “ m érinide Abu 
MIS Ulte nAt. i . r p ~ Tntrndulte au ^ *,**%(%') naT le suiww «iilAiirs. 


siè cle, elle fut décrétée fête 0 ^- 5 ^ 
^ » et paraît s'être acclimatée des lors 


/imite là comme 
sans doute, 
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cette fête 


H'msDiration nettement soufie, et surtout les démonstrations volons 

rSÏÏSS** 5 ZS~ * & 


ers j 


taP Tï e xes q ël la résistance de certains milieux devait ralentir sa diffusion au-dehors^ 

d'orthodoxes, e , . «i„c. t*rA nn'à Tlemcen. le AbdelwadiHe AKn ’ ^ es t 


Hamm 


son triomphe et consacra par de Mutâmes i—^ uc qui ne devait pl, 

démentir." ( 1940 : 304 - 305 ). . 

La célébration de la naissance du Prophète est introduite au Gour 


se 


tard (au XVI ) et accompagne 


ara 


l'extension du 


soufisme, dans sa version maghrébine et populaire, dans cette région r 

J_ta_1 A ,. _® 1# ^ 


souligne 


par la célébration de la naissance du Prophète. Sur ce motif de base 

• _x _:_x_ï__.ix_ a __»• ï_ - > ''Ont 


locaux. Le plus important 


est, bien sûr, Sidi al-Hadj Belqasem puisque c'est vers son ksar/zavw'va 

nntnwrnpnf rtÀUnne T/PtlTie A P* nlnoioi i-rn Lo/m ««- A ^ 1 « „ L _ • ■' QtlC 


convergent les pèlerins venus de plusieurs ksour de la région. Pour re f C 

1 , acrw»r»t nplprinorr£» nn Aii nno 1 o i/v»^ «... _ ï ^ 


l'aspect pèlerinage, on dit que la ziyara au mausolée de Sidi al- 


(pour celui qui n'en a pas les moyens) le pèlennau 

PQntotmr» /-lu _. ' ï • “5 


■Hadj 


Tt: 2 i i a f “°" du f hén r ène «* profit du 11 


de sa zawiya. Et en voyant, lors du rituel, tous ces étendards ^ et 
descendants des ,ali qui furent les élèves/di î 


^ase m . „„ peut se 

n est pas passée au second nlan ni , . nativité du Prophète 


mieux 


pas 


position centrale à la zawiya fondée 


Le rituel du sbuâ 


shaykh 


donnant 


une 


jour (sbuâ) de la naissance du Pronhèif ^ ^ comm émoration du septième 
“ raSS k e , mblement annuel d’une L h (mawlld aJ -nabawi) sont le prétexte 

rassemblement _ , grande partie des ^_ n. 
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a , de Sldl al-Hadi 


0 le Pèlerinages 


a u profit du wali et 


lards portés par les 


de Sidi al-Hadj 


ativité du Prophète 


irès du mausolée de 


donnant ainsi une 


b. 


air du , i’esp acC 
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s fl 10 . 
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ror ée üe I* ~Z : 7 7 d ueu la rencontre entre les deux 

C 'i‘s ape^“‘^ ■ «« qui sont restés dans le 


■Mhammad 


A At Sâïd les membres du groupe venu de Tabelkoza rendent 
% au tombeau de leur aïeul Sidi Ahmad ben Bubeker qui est le père du 
r de Tabelkoza. Au cours de ce séjour à At Sâïd, les pèlerins se rendent à 
7 our saluer les shurafa de ce ksar voisin. Mais ces derniers ne 
Relent pas directement au rituel du sbuâ. Le sens de cette visite consiste 
f j p 0U r les descendants de Sidi al-Hadj bu-Mhammad de réaffermir les 

fns existant entre leur ancêtre et Mulay Lahsen. Ce dernier, qui est 
rcêtre des shurafa de Kali et Agentur, était un proche compagnon du wali 
' Tabe lkoza et de Sidi al-Hadj Belqasem. La veille du sbuâ, les membres 

le ce groupe se rendent au ksar d’El Barka (Massin). 


l’ancêtre 


b- 


•oune d’an 


Angellu 


comme 


dans 


arrêterons 


Badriyan, El Kef et Azeqqur 


l’étendard 


Azeqqur 


MU j Dciqasem. «pi*® ~ - Rf>laasem pour en sortir au 

matinée du sbuâ, à la zawiya de Sidi al-Hadj Bq P 

7 s _r*p xvnLl. 
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moment de la rencontre finale avec les étendards e ce wa 


c- Le groupe d’Aidir et At Âïssa 

A « * 


Après 


deux 


Tasfawt et d’Agentur 


I 

Samt ont essaimé dans- ü vivau , - - - 

f 0u P e se rend dans les ruines du ksar dAw mem bres de ce groupe se 
de Sidi al-Hadj Belqasem. La matinée du sbua ayec les étendards du 

ren dent dans le ksar de la zawiya pour en 
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groupe se rend directement à la zawiya pour n en sortir qu’au moment de J a 

rencontre finale. 


’Awgrut 


Tirnimoun 

du jour qui précédé le sbuâ, un groupe de gens v ( 
s le ksar de Tirnimoun par la porte du sud (bab 


Otman) et traverse la rue centrale appcicc 
nrorpssion iusou’au lieu dit Souk n Sidi Musa 


Lmijur ” pour 


parcours, ce groupe 


lieux 


1 ’Awgrut (surtout Sidi Omar) et de Tirnimoun. Ce groupe ne vient pas av ^ 
les étendards des saints de cette région et réciproquement, les ee 
Tirnimoun qui sont tenus de participer à la ziyara de Sidi Omar n’em ^ 
pas leurs étendards à cette occasion. p 

La tradition orale ne fait aucun mystère des liens de solidarit ' 
unissaient les gens de Tirnimoun et ceux de certains ksour ^ i > a QUl 

Toute la nuit, les eens de Timimnim nartî± i .. Awgrut. 


baroud) qui empruntera la me de Lmijur 


Tirnimoun participeront à une 


par les gens de 1’Awgrut dans la matinée c’est-à Hi™, a c , J l eIIectué 
jusqu’au quartier des At Brahim. ’ 1FC de Souk Sidi Musa 


2- L'invitation 


Dans la soirée qui précède | P , 

al-Hadj Belqasem, un petit groupe* di le chaula § e du mausolée de Sidi 

Portant l’étendard d„ 1 , dln § e Par le muaadm. a„ 11 


oue reïm ■ ;— 11 &er mon qui selnr. u ^ ,. T — uans la nuit, li 

muqadem ^ Par Sldi al-Hadj Belo^* 1011 ° nÜe Serait le mêm< 

zamya. Les e /° Upe Venu de Tabelkn^ Cn SOn tem P s - Puis k 

Membre de l’auh-e 6 Ia Zaw ^ a rentrent alors V 6 Fendre le lendemain à la 
le Sidi Ahmad ben VW P f ssent la nuit à El ^ ce P endant que les 

dusa u-Lmasâud ^ 1 ’ hom °nyme du wali h & lu • tr ° UVe le mausolée 

1 de Miliana et maître de Sidi 

3 ~ Le J° ur du sbuâ 
a -kjnatinée 

Dans la matinée 1 

«-* le w d . E , B* 

.: ah et attend, a Encontre dlri ge vers h y/TKAiiyin AmVPS EU 


Ws de u nir du niy’i gens déposai 

e|eur s allié, ,' e “. de la journée 
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tis ksour de I’a» 


^rse du trajet effectué 
ire de Souk Sidi Musa 


ge du mausolée de Si 

® ae la et 

i. -t k 


; Tard dans » - 

n oU -*J# 

e» s ® jjt# 3 ‘g 

euX ’ S le 

,ù ** ^ #«“ * 

iliana « 


l 


^ V »< / 


. colline qui sera le point de ralliement de tous les en-., 

f 5 Z vers la ^iya Les étendards de Tim imoun son f rél ^ s ^ * 

«■Cupes ne cessent de fane parler la p„ U(lr e j„ squ . au mo ^ 

1&JL le g r0up * Vei } U d M , , et P ort ant l’étendard de Sidi Ahmad 

,ppa vusef- C ’ est a 0TS C Slgna d UnC Cnte et im P° sant e marche vers la 

ben * u 

if¥- 

, t jjype.ontre 

"Lornént de la rencontre entre ces différents groupes constitue le 
^ de ce rituel. Les hauteurs de la dépression appelée “akhbu n 
?J ® ml ^ont envahies par une foule de gens venus de tous les ksour et qui 

ux rivés sur le lieu où se déroulera la jonction des étendards. Les 
oDt lCS ^miers groupes présents dans la dépression sont : a) le groupe venu 

^r'helkoza via At Sâïd, portant les étendards de Sidi al-Hadj bu- 
de 1 a d qu i se tient au nord-est de la place. Les membres de ce groupe 

^rassembles autour des étendards et exécutent sur place une danse très 

plus n^biei) efduLr d'E. Barba. Ce groupe q ui se «en, au 

nord-ouest de la place entame lut-aussi une ■ hadra^ c - est _ à -dir< 

Àu moment où l’on distingue, venant du ksar de la za Y , 


la procession portant 


Timimoun/El Barka fusionnent 


te groupes de Tabelkoza er un seul ^ «, ato?flV v” : 

ce qui provoque l’allégresse du P ub q . a appara ît alors, groupée 

ils se sont réunis ! La procession vena . d ceux de Sidi 

. . , .i Rp nasem mais aussi uv 


Amsahel 


tiennent 


viennent de fusionner 


un 


personne n’en donne 


c’est 


;s gens qui 

“tamarugh” 

participants 


lèv 


’ e nt les 


une 


(fatha ) 


^- dénouement 


terminée, deux 


- 

retourne 


’^ttnédi 

&oup e 

S le 


plus no 
zawiya 


=2 ï?S£ïs= 


une 






retournent 


une fatha 


onemaw uu — rassemblent alors jjulu — - — ci se 

eux. Les deux groupe yenus de Tabelkoza, d’Ajdir et At Âïssa, 

“Ckel restent dans le ksar où ils seront les invités des 


4- Les retours 


i 


Anrès quelques jours passés dans le ksar de leur maître, les gens de 

P ^ ^ _i__ omnnintîïnt trflIPt pfTpr.tlIP l’oll^ 


retournent chez eux en empruntant 


Angellu. Ils visitent alors les ksour de Azeqqur, El Kef, 
Badnyan~(où se trouve le fils de Sidi al-Hadj bu-M’hammad), Ighzer, 
Ferâun et Tin Djellet. De là, ils retournent à Tabelkoza en traversant le 

Tinerkouk. 


Angellu 


eux 


au Ksar U OalU U U U& SUIU avant vav^ iv/imt-i v-'iiuz, wua. glUUpe 

venu d’Ajdir et At Âïssa est le dernier à quitter la zawiya. Les descendants 
de Sidi Âbbad y demeurent jusqu'au vendredi suivant le sbuâ. L’un d'entre 
eux devra, en effet, dire le prêche lors de la prière collective, tout comme 


son maître. 


quant aux 


O--~ VII V. 

pretexte est constitué par Tordre donné par le Prophète à Sidi al-Hadj 
ÏÏTrtTrT la cérémonie commémorative de sa naissance, à la 

awiya, et ensuite d y inviter ses diseinlpç T r __. 


zawiva et pnc ! " eremome commémorative de sa naissance, à la 
conshmé narT ref t y mviter ses disciples. L’élément fondateur est donc 
Prophète. Le wali J* 10n pnvi ^ ée entre Sidi al-Hadj Belqasem et le 

seconde relation est ceTle deS Saint f. du Gourara ' La 


unit 


importants. Ces derniers sont W , ri "T a ses a: 

Sidi Âbbad dont les descend & ~^ adj bu-M’hammad de Tabelkoza et 

troisième lieu, notons la relation LsL^flo ^ à ^ et At ÂïSSa ' En 

zawiya et le wali d’El Barka Sid' Ah *° U existant entre le maître de la 


Ahmad 


comme un 


Or 


1 sb ua constitue une 
Ahmad ben Yusef d 


ST, q “ e ,e m àisen plus il porte le 

le riral * Sidi i-Hadi T a qui &t le “*» de Si* Musa u- 
une réponse à pi n. , nad J Belaasem vr,— 


Barka 


otnonymie. Par contre, au ksar de 
bgnage appelé Awlad Sidi Ahmad 


‘-uuve un lignag 
derniers ïi x_ 6 
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|.\wgrut, 


nu 
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^ sbuâ 


seul 


tel 



acte fo r 


1 le 


pr( 




t 


î 


dois 


W as Pect 


Cle 


‘ C e 1 

C sait 


1 


) 




le 


d 

c 


S 




î * Xs 


Ils 


iA S\ 


le 


Ur 


Ue 


traj 


H 


^ le 


\N 


* de Affi 


b»;N:s 

Versant { 


mil { '^ 

ntrer chez eux. Le 1 
2Û %. Les descendants 
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au 


31U U “ ~ _ 

ûourara (dans 


iste cependant 
un ksar du Tir 


Sidi Ata»U uc*. — - l'nau aans les ksour de l’Atlas saharien 

nuis vers Mll,ana ' Le Saml U E 1 Barka est probablement l’im de ses 

r i _ 4-n Tmit rpn snaoprp nnp 1 p vü/i/; n_, 


Tinerkouk), son père 


ne 


Musa 


peut 


interprétée comme une reconnaissance de l’autorité de Sidi al-Hadj 
Beiqasem. Mais compte tenu du flou qui entoure ce personnage d’El Barka, 
nous préférons caractériser ce lien comme une relation de soumission 

1 1 _ • \ 1 j • • • /V . • • -- - v . « 


quatrième relation significative 


IOnuGiiV'. n- - —o - -i— — —o-o- —- — 

constituée par les relations de parenté qui unissent les saints. Il s’agit 
d’abord des relations entre Sidi al-Hadi Belaasem et son Detit-fils 


al-Hadj Beiqasem et son petit-fils 
idi Idda d’Amsahel, et ensuite de la 


M’hammad et son père Sidi Ahmad 


luauvxi — —- j - * i, . . , 

Bubeker d’At Sâïd. La cinquième relation se noue autour de 1 amitié, citons 

.. . _ ... i i n • 1 * TT„ T /lAnt IpC 
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descendants se trouvent à Kali ainsi que les liens entre 1 1 ra ™ ® 

... i i_-do nn cV>o\rL r h rte la 


Amsahal et Sidi M’hammad, le petit-fils du shaykh 
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wwiya. ramn, aemiere rciauuu appuiviuv,-- * T;ni • nilT , 

une solidarité entre ksour. Il s’agit bien sûr de a \mxen 

l’Awgmt, mais auss, entre T.m.moun et El Barka. Il s ag« d une ata 


ne soff, celui des Sofyan 
types de relations suggè 


un 


du sbuâ , tel que nous avons pu 1 observe > ■ y participent, mais 

seul acte fondateur ainsi que le pensent^ élaborat ion qui relève d’un 


ymbolique- Ce 


religieux 


religieux s’inscrit dans la i 

A* hflSP. StTUCtUTant 


principe de base structurant e iofl des ksounens 

'éférentî fd de la relation generahsee ne hiérar chisation 


modèle référentiel de la relation g^r^g dans une hierarcm^ 

leurs saints. Les relations sont toutes m ? ignem ent, la y olon * d 

- - ■ * « rtr te ien^5 _ d’une «u de 


a utorité de son maître et qui se 
liseurs communautés de ksou 


constitue lui-même 


ce sont 


ksounens. On 


Semble 

qu ’ af firmei 


une 


des ksour qui participent a &r Leghri b pU i S que 
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soumission 


et 


r’est l’ensemble du P a ^ s ^ ksouriens, de cette 

I généralisation* panni les en|re maîtres p ms que même s’ils 

“esdisciples s'accompagne d _ , es sal „ts s’opposent sur la base de 

sont porteurs du même mode s ^ fatér ê tS divergents. De plus. , es 

affiliation a des conn * divisées en deux 
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groupes 


' i / t > 

* 
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leur vision 



wri et 8* 
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jcur — nQS ennem is. teuc ui v lotm. wr^nuuduies 

dirigent et proieg les sain ts. Dans ce contexte, le rituel du 

ksouriennes recoupe la rivante_ 

rivalités nuisoue. d’nne nart 


vt *»» 

^ re V 

wSs > 


SÏÏÏÏEÏÏm. un dépassement des nva.ités puisque, d’une part. 
sbua con* _. . t rituel et que, par ailleurs, on a vu 
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k oi opposés participent au même rituel et que, pa ailleurs on a vu des 
l nt q descendants d’ancêtres rivaux entretenir des relations d amitié ; mais 
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le 
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♦ 
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P» ^ P t 

><eme 
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seulement d'entre eux. 

Nous sommes ainsi ramenés au second aspect du sbuâ, à savoir sa 
finalité politique, qui découle de la mise en relation de groupes 


ganu 


Hilal). 


ai leur împo 


'l— -- - *w^v*v*i UV 51 wupcÿ 

antagoniques dans un même rituel. Mais cette cohabitation cesse avec la fin 
de ce moment particulier que constitue le sbuâ. L’institutionalisation de ce 

n+llûl A ttiha J ^ __i. 1 _ / 1 j * 1 /« • 


* 
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tour appart 


* * --—- uw V/C j wvtu ^rr 

rituel ne vise pas le dépassement et la résolution des conflits entre partisans le Tinerkoul 

PAffo 1 ~ '__ 1 r c* « r 
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l’intégratioi 
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système k: 


avons rapporté au début de cette ti . u- 

dépassement du principe de< * d 1 est blen enten du que le 

l’acceptation de l’autorité m,i S accom Pagne nécessairement de 

On assiste alors au 




kbelkoza 
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l'apparition d’un po^oVcenfrT^ Celui d ’ Un Seul sur tous - Au lieu de 
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1 cite, mais aussi leur 
affaires. Si les wali 

„ 1 _ n _ . 


50 




,< ent une force intermédiaire (intercession) entre les hommes 

.„fése n; iis occupent aussi un statut nui Iaut* 1 ~ 


et Dieu 


propuw-, siaiut R» 1 leur attribue ^ lv ,^ 

>° a yj.g dans les relations entre ksouriens. Les wali se situent donc au 
lC ^' a 6 1 de la relation verticale avec le divin et de la relation horizontale 
^eflien Leur efficacité est donc double puisqu’ils préparent à 


c 
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et gèrent T ici-bas. 

I’aü' de i s ième aspect qui se dégage de ce rituel, la gestion par les saints 

Enfin* re i at j on entre le maître (Sidi al-Hadj Belqasem) et le disciple 

VeSpao® - r . c» «rniotto sur ftpnv snns.psuar.p.s du Gourara. à 


puisqu’ils préparent à 


l’a»- 


àe l’espace - 1 


•Mhammad) se projette sur deux 


TVnirarin avec la série de ksour situés autour de la sebkha 

llguiai , .__ ^ oc T o Xigurann ptnit nei 



sa vou - ~ Tinerkouk qui se situe au noro-esi. ue ngurami cum 

'îiniimoune de§ Z énètes ksouriens, alors que le Tinerkouk a etc 

essentielle»! P 1 M’harza et Awlad Ayach (descendants de tnbus 


iU sbuâ, à savoir a 
relation de 


essenuwx— * des M’harza et Awlaü Ayacn \. 

^'fes nomdes ont toujours cherché à dominer 

Banu Hilal) • Les _ nrotection. Cette protection visait a la fois 


abitation 



enleur imposant ^ ï venaient razzier 

te défendre contre d autres gr P r0ue5t) , mais aussi à soumit e 


les ksouriens 


itutionalisation de # 


eux (Yahmed) 


larti» 


Tinerkouk pour 


Lgonisme. Car si s* 


Mhammad “autonomes et belliqueux 

M’harza et Awlad Ay l'action du 


de ritualisa' 


ndon 


du pnnd] 


s 



ksourien 


Awlad Ayach autonon^^.^ ^ de 

verrons plus lom q sédc ntarisat.on des 


*1 nous ..- ■ de favo riser une 

pour effet, entre au ■ à ceux 


hili *" s 


L e retn 

** î ‘ 


pag° e 




i! 


i S S' ste 


aloî 5 


jii 


’3g e 


On a %l^ { 
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Tabelkoza aura pour enci, - identiques à ceux 4 - ■ 

nomades du Nord-Est dans des . des no mades u paient 

«te du Gourara. De plus, VAtlas sahanen (» 

ont toujours maintenu des re a 1 objectif de les so us a ' confrérie, 
_avait, aussi po _xrenaît de crccr un „ A11C . 


installés 



des Awlad Sidi snaywi uum * - seuis , tio n de 

avec des visées sur le Gourara^ ^ ntuel du sbua (a sous _ espace 
espaces du Gourara particip d ans un a m moyen 

ri’Atj- . .. cp. trouvent ^ _ _ t tu e un : 


Shaykh dont 


un 


deux 


— 

ippelé 


d 


1 rituel consuiuv . de ! auw- 

I e n de l’exclusion . • ioen t pas 

- - . indicateur r: 0 urara ne part P 

^clusion, il reste aussi un ksour du 

fusion, puisqu’une grande pa al-Hadj Be qa !l^ 

"S, „ Mander si resse^Ct 

aS les notnaue sahar ien) et 


pcui se Qcmauuw -- - , aS seuu *- 

^ de son disciple, visait non P a mtégt er 
es ksour du Gourara, mais p u . q ue nce ven 


Wai 


/xf 1 


l£ tox/zawiya de Tabelkozane 
... __ Aa PiHénlode shanfien 


signifiait 


sharifienne ? Influence symbolique 


la fin du cham 
1 • 4 


l P 
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ksouriens et ( 


la 


1 

Richesse et pauvreté 

Bien que ses ancêtres soient considérés, au Gourara, comme formant un 

lignage puissant, Sidi al-Hadj Belqasem est présenté par les traditions orales 

comme ayant vécu pauvre et ne s'accordant que le strict minimum. Ainsi, 

Reboul rapporte que : " Sidi El-Hadj Belqacem était pauvre, il vivait du produit de la* 
vente des couffins qu'il confectionnait lui-même. Une partie était destinée aux pauvres." 

( 1953 : 209). Deux récits insistent sur cette pauvreté que le saint paraît avoir 

Ârir+Àa yçrtU principale r'ïanc 1/» nrpmipr il pot mio or» fûln^_ i. 


un 


comme étant le plus nche de Timimoun et 


le second avec Sidi Shaykh d'El Byodh (Atlas saharien). 

Récit n° 34. Sidi al-Hadj Belqasem et l'ancêtre des At H. Z 

" L'ancetre des At H. Z. avait entendu les gens dire que Sidi al-Hadi 
Belqasem était un wah. Et il se décida un jour à lui rendre visite. Il sella son 
cheval et partit vers la zawiya. Lorsqu'il y arriva, il trouva un homme assis 

^jv p e®oL:t„, Vf issî : ; °“ - 

il rencontra un autre hommp à ■ -, , U entrer < ^ ans I e ksar. Il entra. Puis 
Belqasem. L'autre répondit • - rî! ’ demanda où se trouvait Sidi al-Hadj 
crut pas ses yeux LWtre des At H ' Z ' 

l'avait trouvé en train de tresse! et d^ ™ fî 31t , Un homme connu, réputé et il 
faire des couffins. Cela lui app^m COrdeIettes de P^mes pour 

donner une gifle. Mais sa main u ■ leva SOn bras P our lui 

descendit du cheval et lui demanda “ ' air ' Lors q u 'tl vit ceci, il 

Accepte; Il hti demanda J»; Et l'autre lui dit encore: 

Sée InTr 35 '" 11 avait com Pris ? J ' acce P te les condltions 

Bel ’ firent comprendre que ce n'ét qU ' aV31t donnée et sa main restée 

" Voici ma condi ,• rÆ de la Pjatsanterie. Sidi al-Hadj 


ramener 


annee 


» M. r «AtaK sl-i 1 répond '' : UJe 

ramÀn. ^ famille Hor Ax 1 restee commp im A ,■ 


*«mcne aux desrpn/^^ 6 °* es At H 2 S r [ est ^ e corr mie une coumme pour 

à la * w#. durant le sbJ. on 

"*■ pas dans '« **. à dôme, td SKS ' N ' P lus ni moins. Nous 

ressortons. maisons - A l a mosquée w° US n ° US rendons à la mosquée, 

°us donnons la fatiha et nous 

CBt *** « «la f „. 


ne veux que 


est passé.” 
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è de un acte 


; aux prises le wali, occupé à fabriqi 
le plus puissant de Timimoun. Celui 
important avec tous les attributs de 
violent qui entraîne la réaction du 


mépris 


n (preuve) 

soumission est marquée par un don annuel 


Timimoun 


>' I»w> ême ' A , c = 

che f de lignage est de _ . , 

i s Sofyan- La soumission a un autre wali que le shaykh reconnu (Sidi 

Musa) P ose 1111 P r °réème es * résolu dans le récit par la précision 

concernant le lieu visité durant le sbuâ pour remettre les dons : la mosquée 

®ais non pas les habitations. Entrer dans les maisons d'un ksar signifie que 

l'on entretient des relations positives avec les habitants. Ici, on se rend 

uniquement à la mosquée, espace neutre et public. Par cette précision on 

orécise que les descendants ne sont impliqués dans aucune relation 

particulière avec les gens du ksar de zawiyet Sidi al-Hadj Belqasem 
;.JJ* rw»nr.Vient nlutôt du côté du soff Yahmed bien que Sidi al- 


tranché 


Shaykh 


Shaykhiyya et ancêtre éponyme 


MSidTShaykh qui nomadisent à roues, de Mas 

rencontre est provoquée par le disciple principal de Sid. al-Hadj Belqas , 

Sidi al-Hadj bu-Mhammad de Tabelkoza. 

Récit n° 35. Sidi al-Hadj Belqasem et Sidi abd al-Qader ben Muhammad ( 

Shaykh) d’El Byodh 

" La rencontre entre Sidi al-Hadj Belq ^ e ^ e ' l ^bd al-Qader ben 


Muhammad 

Muhammad 


— - 

■Mhammad 


de Sidi al-Hadj bu-Hafs n'était autre que de son shay kh a son 

Tinerkouk. Sidi al-Hadj bu-Hafs ne cessait voici son nom et la 

Père: ■ Voici comment est mon m ^ ltre nt n v it..." Et Sidi Shaykh qui 
situation dans laquelle il se trouve et c ^ un j our ; Par > 

écoutait attentivement les propos p S fjj s ’ f u t heureux. Il fit savoir a j_ 
J'aimerai rendre visite à ton shaykh." » lu, rendre v,si*■ S* A 

shaykh que son père et lui ne tarderai ; , - t en dehors de Ta f me . S rnD 0 ) 1 ants. 
Hadj bu-Mhammad les attendait a un s'agissait d'invi es : ours 

saluer « leur souhaite, la Les nomades 

Or. les invités étaient suivis P” 1 ' bu . Mha mmad P s " | a<l “ a jonc de la 
UIV1S Par leurs chiens. Sidi al-H J leS ge ns. Il ^ irme nt que la 

e ntrait dans le ksar. elle pourrai ^ n v a des gens q.,■^j ianima d ne 


■champ 
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Tamesloht et ils y restèrent d( 
lj ni Oîirlpr hen Muhammad 


.Mhammad 


avec Sidi al-nauj vu_ '. ~j_ Hadj bu -Mhammad dit à Sidi Shaykh : "Tu m'as 
échanges fructueux. maintenant j'aimerais que tu te rendes auprès 

fait l'honneur de ce Be iqasem. C'est la volonté de Dieu qui t'a ramené 

He mon maître, sim cavnir mift insnii'à nrpcpnt i~_ 


comme les gens fortunés 


aurait Sidi aM al-Qader ben Muhammad 
dé 5 un burnous rts fin, un caftan tel q. 



Sidi al-Hadj Belqasem était, lui, un darwich. Et lorsque Sidi abd al-Qader 
ben Muhammad et son fils lui rendirent visite, ils virent un pauvre darwich. 
Sidi al-Hadj bu-Mhammad le salua et le présenta à ses invités en disant : " 
Voici mon shaykh..." Mais, voyant Sidi abd al-Qader ben Muhammad aussi 
finement vêtu et avec un cheval aussi richement harnaché, Sidi al-Hadj 
Belqasem s'adressa directement à lui avec un verset du Coran. Il lui dit : " 
Celui qui craint la suprématie de Dieu et s'interdit les plaisirs de la vie est 
promis au paradis." Et Sidi abd al-Qader ben Muhammad lui répondit par un 
autre verset : " Celui qui craint la suprématie de Dieu bénéficiera des deux 
paradis." Ce qui signifie que la crainte est dans les coeurs ainsi que la 
sauvegarde du Livre Sacré, de la Sunna et de la Chariâa. Les deux paradis se 
trouvent sur la terre et dans 1 au-delà. Sur terre, nous pouvons satisfaire nos 
désirs, nous habiller avec goût etc... Puis, Dieu nous pardonnera et nous fera 
bénéficier des joies du paradis. Mais chacun des deux wali était dans le vrai." 


Ce récit est articulé autour des éléments 

ZI 1 _ 1 n • i • « —— __ 


Shaykh élève de Sidi al-Hadj bu-Mhammad ; (b) 

r\ a -CI T — ' nn . * \ / 




V / 


■Mhammad 


chienne 


I - 

Mhammad 


-- aupi es uc oiui ai-naaj 

données locales, le récit nous permettra 
entre les Awlad Sidi Shaykh et le Gourara 
^ a adj bu-Hafs est donné comme élève 


Mhammad qui appara I , T* le P resti S e 

îtres du ?° mme le sh aykh du fils de l’un 


tér,P, a o ette époc l ue (XVI e -XVII e siècles). Le r 

un vé 1 6 ki ^ Shaykh : ses habits luxueux, son ch< 

à la f < :. s f i S neur nomade des Hauts Plateaux c 
>+: a_ ga ité, la pauvreté même des ksouriens 


5e , ces derniers n'ont ri 
chienne est significatif 




leurs 


(X e 
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6 Sid i abd 


un iy,„.; v al 'Qader 


«vifcLSt 

* >iû» 

p 0ra ” "l.dil i 

™> * k « - 


1 • , vg» 

, IU1 re Pondit par m 


-néficiera des d® 


oeurs ainsi que la 


Les deux paradis se 


avons satisfaire ms 


onnera et nous fera 


était dans le vrai 


:b 


s 



di 


perm^ 

e G our# de s» 

0 e é f§idi 0,1 ' 






V 






0 ^ 1 ur h 


tr M W 




f » v , if J 


■Wfj 

; <V 


\ 


les 


dogme 


i* : s,\ # ,) ■ «on 

S X !*> 


d# 1( 


ramènera 


des bestiau: 


323) 


— 

(parole) 


\ m ~ ' * * 

rapporté par al- 


nukhan 


■est 01 


T •. ^ U,con que se sert d’un chien, qui 
g îminue chaque jour son contingent de 


* v *r"’ u 1V ■ v- Le rappel de la conformité 

un cas qui neut naraîtrf* üu»; _ 


norme, m eilIU *7--* —. aussi sec °noaire et superflu, est 

nsé montrer a quel point 1 application des prescriptions religieuses est 

C crU p U leusement observée par le saint de Tabelkoza. Jusqu'à présent, 
^ Ip.s chiens sont complètement absents des Vsrmr dp i a rpnrmn T o 


ccruP uieu - - jusqu a présent, 

d'ailleurs, les chiens sont complètement absents des ksour de la région. La 

f délité aux principes de l'islam est tellement grande chez Sidi al-Hadj bu- 

mmad que le simple fait de chasser la chienne ra»® ta m^r-t a* 


Uhammau - - r -- --*-™ w vi - 

Le récit essaie de minimiser ce geste en disant que l'intention du wali de 

nac dp tiipr la chienne mais simnlpmpnt dp la tenir à l’p.r,art 


Tamesiuiu r - — —^- 

, s Citants du ksar. Cet épisode du récit semble inséré pour marquer 

- _: j~ «i tio^i Vv* 1 -Mhammad cpnipmpnt il 


lettre 


une seule parole suffit à faire mourir 


Shaykh 


VJV -—- 

compagnie des chiens qui gardent les troupeaux 


Pourtant, cette richesse n'est pas illicite, comme 


On sent ici, un 


Shaykh et Sidi al-Hadj bu-Mhammad 


>1 UW 

,u-Mhammad 
un devoir d 


un personnage 


un 


un 


une chaîne. Sidi al-Hadj u- propre shaykh 


shaykh 


z, a ‘jvu r * 1 • 

sommet de la hiérarchie 


ouayjui Cl ceiui-ia • • aU somme i uv 

faisant, Sidi al-Hadj Belqasem app aralt ’ ’ . sont i es nomades qui se 
\ r . J /*/\Ticlusion • _piiY en 


ce 


rer une autre conclus -^ ^ avantage pour eux 

ksouriens, ce ^ Relqasem est près 


Sidi 


dation 


un darwich 


un 


mportance 


cette 


JL 

distinction entre les 


; he aucune i«u- 

deux Wft «p®* 


voire 


dans 


c °ntradi 


ictoires. 
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deux types 


un cas et richesse, goût du luxe et de l'ap] 
• dit l'auteur du récit, en conclusion, chacun 


'autre. 


démarche qui vise à 

— . * • i i i a r 


dans les coeurs, c’est-à-dire au niveau intérieur r 
à instaurer un équilibre entre les wali, en ne cond * 

l ' :_' r _1 „ a. _j, aa nm 


personne 
vis des A 


Shaykh, témoigne à la fois d’une hauteur de vue de la p ar t d 
qui nous a transmis ce récit mais aussi d’un certain respect ^ > 3 
wlad Sidi Shaykh, des Zwa comme on les appelle au Gour VlS ~ a ~ 

Àxirla/'l QiHi Ql-iatrVh /vnf Accoimo An-*,-. ‘ VJUUrara - On 


i Shaykh 
'une vériti 


uano utnt utijutmauuu ucs jvsuui uu Gourara, est le grand-père d o-~- 
Shaykh dont on dit qu'il est enterré à Twat n Tebbu ksar cit, > Sldi 
Charwin et Tasfawt. Shaykh S.H. Boubekeur écrit à propos de Sid, 

ben bu-Smaha: - II serait entetré à Chanvin... Pente agglomération ,*, SI f ian 
soixantaine de kilomètres de Timimoun, où depuis quelouef annZ 6 a Une 

pèlennage annuel. Sa présence et sa mort à Charouine ne sont pas expliauéef un 

O* ■ (, ?90 : , 2) . Or, Sidi Sliman ben Bu Smala 


Ahmad 


mentionné 


Or, Sidi Sliman ben Bu Smala fut un disci 
t et il est même cité comme faisant partie des 

u - Lm ^ud. Sidi Shaykh 


au Twat-Gourara : -. -T™ ^ Mt plusieure ™yages 

mimern isolé « ,1 renonça à son oj ' ar '*' Ta ‘f *- M a* ce lieu-dit L, 

réalise, cher les Hamayyân de Macharia dabori T ’i J e qui " a P° ur * k 

Figuig." {Ibid. 1990 : 17). Ces données extraite* Ayn JJJadj, Tassâla, au Twat et à 
de sources écrites ries A „ 5 tes par le Shaykh S.H. Boubake.ir 


un 


parcouru 


Shaykh) 


r 7 u ™ ra était rarement mentionné y . Uans les écnts de l'époque, 

ai “ Ws ’ •“m'ou»^ZT m T m mméme nt »*• souvent intégré au 
Bouh'r”' ffls de ** Shaytt et “T aU,eur ' Sldi a >- Had J bu-Hafs est 

fZ t à *> su jet : «a,, nrort en 1071 / 1661. Le Shaykh 

ne 11 L aj0ute ■’ "Le dével„ ppe ‘ Vam Sa connu une grande renommée..." 

s'informer d/cene l atte, “ io1 ' de Sidi Sha tü* * h Zaw ‘ ya de S 'd-L-Hah Abu Hafs 

ï** Tout'c : "'!-» a . A. »lr d “ ï. *. * “ r 


• 

Shaykh 


u ^ région du Gourara a etc 
omme 1111 espace à conquérir. Cette 

re tra itdkhaïwa fruits* haeL^ u ™ leS armes ’ mais par 13 

Phs haut aient ré n n est donc pas imn mausolées, lieux de 

et de son fi] s a e r f ment eu lieu. SeuI P ° SS1 ^ e ^ ue ^ es rencontres évoquées 

Shaykh se fî Xe a Pl ° Urara ne s'est r» emen E cet t e présence de Sidi Shaykh 

tlXe a El Byodh et C ?1 Pas .^duite par leur installation. Sidi 
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VC l'a \ 

y® 

\V, 


ksar situé à près de quatre cents kilomètres au J 

Qol^ ^bus Châamba. nord-est du Gourara, 

.wnite su _ a™ - _ -, 


de 




p# 1 

F Est- 


nombreux 



occUP ée r Ap la r é e ion ? Les deux 
les ks our 


7 vulc icgion soit déjà 
installation des Zwa dans 

i 



i 


' topos * * 


)iu ^ ' n 3 5 uuuie, a prendre en 

ération. La fondation dune nouvelle zawiya est toujours porteuse 
l’avons remarque a plusieurs reprises) de conflits s’appuyant sur la 

-- \Ainh C'ette concurrence • 




S a?”* 

as expliquée 

Filt B disti ^ 
“ P 1 "* fc -inn*' 

Sidi Shaykh, lui- 



t fait plusieurs voyages 

tani... Mais ce 



Madi, Tassâla, au Twai « i 

lhaykh S.H 

diquenH»'»» 1 *’ 

***** 
; 1« 

iaiS frf ^ 

di ^ y X 

1 166 X: 

nu ^ Oaji ^ 

f *1 i M ^ 
. re 



)71 



e eS f. f,</V 


st 


i 


e 1® ^, 6° 

igjofl à./*' 

«o./fi 

IP j*' 


le 




c onsi‘ 

(nous 

tlCUtf C11VV - - ** UWUJt 

c ° lltés d’écoles. Les zawiya vivent des dons offerts 
"lés à l’autorité de tel ou tel wali. Ceci restreint d'autant plus 
3 ssibilités de reproduction d'une nouvelle zawiya que les ksouriens 

r 4- nomrrpc et neilVPîlt diffinilpiriAnt rlpoortAr 1^ SUipluS 


ksouriens 


gourara sw* 1 " r — -*—- ^ 

limentera les zawiya déjà existantes. Ces aspects socio-économiques 
* w imnortants et permettent de mieux evnlinum- ppttp nnnncitirm 

les deux types de wali que nous avons re 1 - 


qui 
nous 


ksouriens 


communautés exaltent les valeurs d'égalité, de partage et d'humilité. On 


distinguant 


évite ae muuu^i oa uvnv^v — ~- 

cultiver la discrétion, l'effacement même Par contre, en nuta nomade es 


troupeaux amènent un 

lignagère 


m>... Ma,s ce faite ^ de yastes aces . La solidarité lignagère existe cenes, nui» a - u 

I* l£“ «rJ,e valorisation du cheval Ch-— 

«vH. S.H. Bouttw c . avaliers ’ ce qm lmpu 4 nnp le récit nous donne de Si 


donne 
ksouriens 


ùnaykh nous renvoie nnaiemcm a i» 

Gourara se font des nomades de l'Atlas saharien. du Gourara , qui 

Ce récit montre aussi comment les e ienne limitent l'extension 

apparaissent comme des relais de l'idéologie s ^ j e fondateur d'une 

vers 1 a Qoiïo™ VmfliiAiif'.p de Sidi Shaykn. ^ _influence fut 


doctrine de Sidi Ataad ta 

• ri.: à 1 


**iU^/UVV pui lu - é 

combattue par le pouvoir politique shan ien 

B- Sidi al-Hadj bu-Mhammad 

un RELAIS DE LA JAZULIYA ? 


l'Ouest du Maghreb 


Sidi 

®jazul 


■Mhammad appartient 


a 


la tribu des 


Igguzulen 
1 — 


tribu 


— ÛU JVOC4.X -- ^ Q 

Presse appartenant à ses ancêtres. ^ eS t la suivante • 
Ue ülie auprès de ses descendants a Bubakar ibn Br 

, :u„ Ahmad i° n ° 


ibn 

r^.,UoVar ion *-'“***“" 

iaaj uu-Mhammad Tsatam^ 

Muhammad ibn abd al-Sal 

257 



résume ainsi sa vie : il rencontre, encore jeune 


shaykh 


un 


ouvrir une ecole coranique (ou une 


Badriyan, ksar situé non loin de là. Il part, enfin, dans le nord-est du 
ourara (Tinerkouk) occupé à cette époque par des j 


donne 


Mhammad 


Mhammad 


Badriyan pour reprendre 


* 

a 


Situer le saint dans le temps 


Tout au long de nos enquêtes, il nous a été impossible d'obtenir des dates 
précises sur la naissance ou le décès des wali, les seules indications portent 
sur le siècle. Mais avec Sidi al-Hadj bu-Mhammad, les informations 


un 


un 


■S suivants : " Sidi al-Hadj bu-Mhammad 

années de sa vie au XI e sièrlp Hp 


données certainement 


dans 


Mhammad 


exceptionnelle 


Z2±i ====='- 


lesT^w^? Je personnage mais aussi de mieux 


Mhammad 


'°r"l par CMm l llc > la donnée 


“ ** ^ Cette 
I est né „ ce mon >^t, Sidi Musa 


information 


““ ées plus tard. Par ïi&ZZ Ûe Tlmi ™un n'aura' lieu 
mort en 927/1521 Savons ^ Sidi Ahmad 


Sidi m" 7/1521 ^'autres source! T** qUC Sldl ben yW est 

de la 7 USa 3 PU ^ 21re P art ie de ses élè an , C f nt ^31/1527) ce qui indique que 

^ la zawiy a de Tasfawt àZ ü eleves à Ia fin du XV e «aJ: t „ JL JL 


A 

Anima 


part*' -- oivvtw. î^a iuiiuauuii 

tte^ ement , du début du XV I C siècle et Sidi 


Leghrib était par comén^L’ du ^ ad ^ a ob d faisait ses études. 
flIs sera à I eosfpn ^ Uent installé à Tinkram à la fin du XV e 


°üblio] 


XVT 


Que nous avons étudié plus 


shaykh al-Maghili 


i 


» 


I 

* 


A- 

V 
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w a 


V 

I 


x 
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/y 

/T e et 

V* * 

W t 

fi* 

r o36 .o- 
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les lë& 


^ ec î 




Gourara- 

qu'ils étaient 


t 

i 

1 

3 


rea» vv > 

environs de 


ÇUV» V " 

Bab ar-Riy a 

. iwiAnii T 


est devenu I 
le troisième 

• _ _«.n, 


1W v* - 

qui s'appela 


Le thème d 


icienne au gr 


w 

l 


statut prestigie 


persécutions d' 


î Prophète (p 



obligé de • 


! 


^ssiné le i 

J eur he d'Idr 
v°urar a 


>t e d q : 

S? 

îSj: 

Sée s Ma 


qui 


*1* * es t le 




îw Une ai 
s °un a 
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* 

dations ont g 

ous avance g 

■* a v w les tau 
ne dizaine j 


aunes 


i fiables puisque 
miya , bien que 
juvons situer la 

a effectivement 


]fi c 


$ 


•^on" l0Ca ' " ^ ma ' S ^ ““ 4 «—r « toutes 

itcsp u 

Origine et déploiement des 


Igg 


uzulen au Gourara 


Sur l'origine de cette tribu, nous avons pu recueillir, auprès d’un 


desce 


n dant du wali, le récit suivant : 

Récit n° 36. Origines 

» Les Igguzulen sont à l'origine des shurafa qui habitaient les environs de 
Marrakech. A un moment est apparu un homme qui pourchassait tous les 
shurafa. Les Igguzulen se sont alors enfuis et ont trouvé refuge ici, au 
Gourara. Afin que leurs ennemis perdent leurs traces, ils ont cessé de dire 
u'ils étaient des shurafa et sont donc considérés comme mrabtin. Mais en 
réalité Sidi al-Hadj bu-Mhammad est un charif. Lorsqu'ils étaient aux 
environs de Marrakech, nos ancêtres possédaient trois lieux ( blad) : Jazula, 
Rab ar-Rivan et Tamesloht. Le premier lieu a été repris à At Sâïd, le second 
L devenu Badrivan où sont installés les fils de Sidi al-Hadj bu-Mhammad et 
ESeTw utilisé pour désigner la tamya qu'il a fondée à Tabelkoa» e. 


appelle zawiyet Tamesloht 


deux 


ne au groupe des shurafa et le souvenir des lieux j 
prestigieux de sharif que l’on cache ^ abandonne 


(par 


Maghreb. Nous avons vu 

"empêtres" Utnayyades 


shurafa 


meurtre d'Idriss 1 er est encore présent homme agissant pour le 

Gourara qui l'attribuent soit à un Jui s harnemen t mis par certains a 

compte des Abbassides. Ce thème e ren force la vénération q u * 
vouloir supprimer les descendants du est i n i t é : ces shurafa qui cw 

^statut sont mukhfiyin, c'est-à-dire la *aceouU 

se mêlent aux communautés au sem desq ^ lors(ï ue les P® ^ 

Preuve de leur statut n'apparaît qu P ion favorise les pre ^ du 
es sent. Mais il est évident que cette Tp secon 

ondées qui sont de toute façon im P° dar 


récit 

"W 

k Rii A 


168 “'“LT envoie au '4^- » JaOT la 

JÏÏmSj® *!»?£&• *,*îî 


un 


Maroc. Pour les Igg ^ 211 ys situé P re ^ r épete 

appartenance tribale mais aun?> du Maroc, al 


w ^ appartenance tnoaic relig i e use 
s °hnage qui a marqué Vhistoir 


~ rn 






<• 


c* 

$ 

$ 




■< 

1 


» 


! 

: 

\ 


\ 
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•* 



, venus de Marrakech. Ils appartiennent à la ch»* 
à At Sâïd “î ue " f"nd& au XV e siècle (J.-C) I» _Sldi abd al-Salam al- Jaa ,,' 

He la confrérie Jazu yy „^crmnînre. mort entre 1465 pt i Am. 



l'avons vu plus haut) les Igguzulen du Gourara font part e des n „ 5 

Aération qui fuient le sud du Maroc au moment de leur repression 

nâr les Ataohades, soit il s'agit de parents et/ou d’adeptes d'al-Jazuli venus 
au Gourara étendre la confrérie du maître. Cette seconde explication ne 


répression 


aux 


données avancées par les igguzulen eux 


arrive au Gourara au début du XIV e 


On aurait alors un cas assez courant de captation, par un 


patronyme 


eux 


une 


prestigieux (al-Jazuli) qui de 
Avec le temps, le terme 
ion berbère du sud du Maroc, 
la Igguzulen (le pays appelé 
Igguzulen), comme on dit : "le pays des Maghrawa" ou celui des Hawwara. 
La mémoire de ces groupes opère une rupture avec leurs ancêtres et parents 
restés dans l'espace d'origine. A partir de là, il est tout à fait possible 
d'associer à cet espace d'origine un ancêtre appartenant aux shurafa ou un 
saint prestigieux dont la renommée dépasse les limites du local. 

Le second lieu occupé par les ancêtres (selon le récit) est "Bab Riyan" 
?elSé'L r™ ? adri r au GoUrara - Mais nous n’avons nulle part 

SSSSrSTT” du teime " Badriyan '' 611 zénè,e - Certains 

Badriyan viendrait de l'A^k tentatives d'explications du terme que 
première wïÜ* I. badra yn” c'est-à-dire "les deux lunes". La 


toe état Sidi al-Hadj bu-M,ammad 


:ue[ , un ksn-zawiya un ben a T 1C lü P ( 

«eux est sauvegardé et l n a '7°* * de leCtUre 

pénètre dans l'efpaéX^ par exe ”P 

e troisième terme ? Ia mosquée. 


toponyme 


slont qui est dormp ' i F y u on ê lne vers le Gourara, est celui 

Mliamma^ dans le TinerkoTk et J? fondée P ar Sidi al - Had J bu ‘ 

Mam f r e ï Ce est P lus précise P US exactemen t au ksar de Tabelkoza. Ici, 

Marrakech, une za^iJi^ 1 Oïl retrnnvp an y pnvirons de 


Portant 


ouvrage de P. Pascon sur 


du y vt ^^ 1 ^ Allah située près de Marrakech, a été 

du ** siècle. Sonlèm Husay " a I-Amghar, vratsemblablement 

O Serait * Un oriental, un médinois d'une grande 
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Z 1 hel 

à** 
selon * 


ascétisme nommé 

estante de l'or 


itc de I origine orientale, maigre le nom d’Amghar 
Amghar s'installe à Tit, près d'El Jadida, sur la 
mneilli nar des tribus sanhadja oui Vînvîtpnt à çp m* 


Tachawwuf qui 


dénomme 


Amghariyin fondent (au XIII 


263). Toujours 

a m a t 


une 


Leur 


un 


même auteur 

5 Amghariyin, c 


tant 


pour 

r 


Amghariyin 


terrae 

feoc, 


shaykh 


agit certainement 

comme étant l'un 


dawwara. 
et parents 
t possible 
■afa ou un 


11 


nulle part 
ous donne 

e . Cette® 

terme f 

. -J. U 


[asfawt citer* ^ d al . GhaZ wani qui donne l'ordre a aou 

Pascon, le Sayyid Abu Miüamm ^ neveu , de s’installer a une 

Allah ben Husayn al-Amgha , fonder Tamesloht. Sur ce 

J, Pascon écrit : ” ü est c an que le vocable^ ^ ^. 265 . 26 6). Au 

ta, le pieux, le saint, le faiseur de mirac , constltuen t une "quasi-confrene 

milieu du XVI e siècle, les Amghmy ^ e t Sijilmassa. Cett 

(M. : 270) qui a essaimé partou , J ^ flue et noU s avons tenu a rapp ^ 

longue digression ne nous parai P a j IVlasluhiyin) P our me t 

lition des Amghariyin ^ s avec nos Igguzulen dont est 

évidence un certain nombre de pom s 


.Mhammad 


>5 


sharifienne 


par 


A» 8 hariy» ^f Sanhaj a) qu i 


LWÛ giUUpvu, -- 

Sanhaja (les Igguzule 


pas 


lof# 




w 


.1 / 
.l'a 




rghwata. On ne P^ idenc e un 
a enquête pour me hariyin et les ^ le shay kh 

concerne le lien entre les ^ d>un uen « , 


P 




y ' se rattachent nos Usgf'ÿ" L, ni 

> retrouvons le shaykh al- i ,< 


s< 5 


4 


f 


4» 


9 


t 

9 

è 


„°J S retrouvons le shaykh al- al .Ghazwam 4 len 

. ldl Musa. Selon Pascon, ce t^^ par t les Igê Musa 
Nbariyin vers Marrakech. Or, d , autre P art n jeune 

C> nt comme origine cette ^ ham rn ad an wiya d< 
^zwa™ c* 1 -Hadi b> u IVi ,, donne a sa 


aurait am^ 


e a pleine maturité 


dernier *** 
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nom de 


un 


un faisceau d éléments qui peuv 
Igguzulen, confédération Sanhaj 


marocain, les Amghanyin comme 


Igguzulen 


Martin 



i à El-Ghandous... Les Meharza, 


séjournèrent de nouveau a ci-uuaiiuvu,... ^ »iwuu«, apprenant 
Varrivée à El-Ghandous du saint Abou-Mohammed, allèrent le chercher et l'emmenèrent avec 
eST il se bâtit un ksar qu'il nomma Tabelkodha (Tabelkoza) en langue Zénète, puis une 
zaouïa qu'il nomma Tameslouht, du nom du pays de ses pères dans la région de Marrakech." 

(1908:80-81). Dans la première partie de cette étude, nous avions remarqué 
qu'al-Halali et après lui, A.G.P. Martin, confondaient Sidi Mhammad dit al- 
Marfuâ ou encore ba-Sebbah et "Abou-Mohammed" qui fonde Tamesloht et 
qui s'appelle en réalité Sidi al-Hadj bu-Mhammad, appartenant à la tribu des 
Igguzulen d'At Sâïd. Mais l'information donnée par al-Halali sur le nom de 
cette zawiya nous renvoie à la Tamesloht des Amghariyin de Marrakech. Le 
seul problème dans ce rapprochement entre Igguzulen d'At Sâïd et 
Amghariyin de Marrakech est relatif au temps. Selon leur généalogie, en 
effet, les Igguzulen seraient installés à At Sâïd depuis le début du XIV e 
siècle C’est-à-dire avant l'apparition du shaykh al-Jazuli et avant la fondation 
de Tamesloht près de Matrakech par les Amghariyin. Partant de tous ces 

lirSlktion P Ha VOn i T dedUlre qUe les Ig « uzulen d 'At Sâïd ont, après 
parents msttsl su“du MaTa ^ aWC ' eUrS 

enhc .es Amghariyin e, nos Igguzulen, ees S P “ rela “° n 


Igguzulen 


shaykh al-Jazuli 


lin du XV f et au début du yviT* Gourara «l 11 ’ 3 ™: l'émergence, à h 
c est-à-dire au moment même nù 1 S1 ^ c e ’ de ^ ldl al-Hadj bu-Mhammad 
tens avec d'autres régions mais a es . Amghariyin s'étendent et tissent de: 

“I e dation dusl^"! °“ le P hén »">^ de k 


lignage de; 


Bab Riyan 
Amghariyin 


Gourara 


une 


: *umya de TamesW/J ëC ae la branche qui a 

connaissances d ^ aghrib al ‘AqsTfn 1 IZJ*. IggUZU .! en 


3 les similitudes 

Après 


ce<5 m uans 1 eiai aciu^i ^ 

questions. Aussi nous limiterons-noi 


Mhamm ad, uiTiJl* i? 048 ® des Igguzulen 


a vé 
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d'At Si et 
généalogie, en 
ébut du 1* 
nt la fonda» 




d'abord à Badriyan puis dans le TinerknnV A > . , 

ûoUrar tient qui les amène des environs de Mar™v u k ' Apres e ong 

déP lace gèrent d'abord une halte à At Sâïd nuis es° • VefS le Gourara > les 

mi^vf^rps/sicmes nui 1 m ,r _P is essaiment en transposant 


les ^ 

lieux 

Igg^ 

1*1- 

q 


avec 


Î!” de Test„rr 


termes 


du Gourara accomplissent un nouveau cycle en mpmdu^ccTuI 
t conserve dans leur mémoire. Contrairement à d'autres lignages 
ÿgieux qui ont essaye de développer leur influence sur plusieurs sous- 
jtgions du Gourara, les Igguzulen se sont limités au ksar d’At Sâïd, au ksar 
voisin de Badriyan et surtout au ksour situés au Nord-Est du Gourara Hans 

le Tinerk< 
d'anciens 


ruines. 


uk. Cet espace a vu des groupes nomades provoquer la ( 
établissements sédentaires attestés par les nombreuses 


Sidi al-Hadj bu-Mhammad et Sidi Musa à At Sâïd 


évanoui et 


Récit n° 37. Sidi al-Hadj bu-Mhammad et Sidi Musa à At Sâïd 

" Un jour qu'il était en état d'extase ( jadaba ), Sidi Musa s’était é 
ses lèvres s'étaient couvertes d'écume (de salive). Sidi al-Hadj bu-Mhammad, 
encore jeune, était en compagnie de son père. Lorsqu il vit Sidi Musa terre 
et sans connaissance, il se détacha de son père et alla lecher ecume 
de Sidi Musa. Et son père en le voyant faire, se dit. ]e veut jj 

mon fils se soit détaché de moi pour aller vers cet homme . „ 

parviendra, par la baraka de Sidi Musa, à réaliser e gran e 

Sidi Musa est en pleine expérience mySt ^^f n C e ^ e e S n ï n non t retour du 
et de ravissement. Cette période correspon ^ du Mag hreb auprès 

v °yage initiatique qu'il a effectué vers le nor shaykh al-Ghazwani. 

^ maîtres comme Sidi Ahmad ben use activité d'enseignant à 

Parallèlement à ces séances d'extatisme, î ^ c ^citation du dikr à 

^ Sâïd et Farâun ainsi que des retraites amma d est présenté, dans ce 

Ta mesgida n Kemmus. Sidi al-Hadj bu j^ m é de son père, Sidi 

comme un novice, encore jeune e ^°J S ^ S raut0 nté parenta^ 
^mad, ce qui signifie que le futur wali vi _^ cnilfi aul vient de perdre 

°hrtant. mal or A nette déoendance, il cx> 


‘sance. Puis il 


epenua^-, ~ lèvres 

lèche l'ecum Qiribiva 


3 uis il lèche recui~ : st ambivalent et r 

symbolisme de la sali ^ présente comme 
à la destruction :/ La sa £ unit oU elle d 


^aimtê et à la destrucuun • - effet; elle un» - bu _Mhammad 

Pouvoir magique ou surnaturel 0 , de Sxdi a rejoindre 

1982 : 812). La fils s'écarte^tapo^ autrc 

Sid"?' d ' abonl11116 déception pU !,, ac he du P cre et .® • la salive de Sidi 

7>. Musa. Le fils s'éloigne, se detacti le signe . 


salive de Sidi 
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Musa est porteuse de la baraka du wali qui est ainsi transmise à son fil s 
augurant ainsi d'un grand destin pour ce dernier. Apres cette "rencontre" 
Sidi al-Hadj bu-Mhammad est initie par Sidi Musa. Celui-ci est donc son 
premier maître. Le second maître de Sidi al-Hadj bu-Mhammad est Sidi al- 
Hadj Belqasem qui à cette époque était encore, selon la tradition orale, au 

Tadla. 

Il ne nous a pas été possible de déterminer avec précision les différentes 
étapes de la vie de Sidi al-Hadj bu-Mhammad. Nous savons seulement qu'il 
fonde une école coranique ou une zawiya à Badriyan puis, une zawiya à 
Tamesloht. Mais avant tout ceci, les traditions orales montrent Sidi al-Hadj 
bu-Mhammad désireux de quitter le ksar d'At Sâïd. 

Récit n°38. Le départ d'At Sâïd 


" Un jour, Sidi al-Hadj bu-Mhammad dit à son père : " Je ne veux plus 
rester ici, à At Sâïd, je dois partir." Et son père, étonné, lui demanda 
pourquoi. A cette époque l'ignorance (jaht) dominait, il y avait les Berbères et 
aussi les Juifs. Tout était embrouillé. Et devant le désir de partir de Sidi al- 
Hadj bu-Mhammad, son père lui donna l'autorisation d'aller ailleurs Après 
avoir accompli la prière de laser (après-midi) à la mosquée des Igguzulen 
son pere lui dit : "Pars maintenant vers l'est. Tu t’installeras là où le coucher 
du soleil te surprendra." Et c'est ainsi qu'il arriva, au coucher du soleil à 

à 2T an ''. Sidi a, - Hadj =tait resté quelques tenips 

enseignait" ' ° UVe,t éc0,e Corara ^" c ( «qehbich ) et où il 


On notera, d'abord, l’importance 


^ ' 1 ~ tav. concurrence entre le nére et le tîi 

déjà ^ à la sainteté. Lorsque le père es 

chasse le fils, ainsi oue nn„c v*'*™’ 1 }. n , est P as rare <ï ue le P èr 


Mhammad 

•Mhammad 


vu avec Sidi Ammar Leghrib 


1 °"°, aes communautés berbères et r“• F présence, a z 

le wali d'accomplir son destin n J L lgnorance domine et empêch 
affirmé de manière pynii + n peut P enser > bien que ceci ne soit pa 
l'installation de pSLda ', qUe " Berbères « Juifs" s'opposent 

d'ailleurs, une aJKS? * * a . sa ” te « dans leur ksar. Et il existt 

même moment que Sidi Musa U al-Hadj bu-Mhammad, a 

Récit n ° 39. Sidi Musa et Sidi tu 

a -Hadj bu-Mhammad quittent At Sâïd 

Sldl N/flirr* n* i< 


jour. Sic 
Sidi al-I 
Tasmesl 


■Mhamm; 


■Mhamm 
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I c° 




un 


!/ Z se l 

tâ ». d 




1 


r, selo» 
& P 0 * 

A ance d 

1 gitane d 


les 


ces 


itin 


érair eS 


rej 


i 


ietten 


t xüèwz 


Lem 


ornent 


avec précision 


Mhammad se 


Hadj Belqase 


personnages 


W 

e 


attribuées à Si 


La préféi 

explique sur 

de stratégi 


tes 


piques hy 


W ü u lqUes 
4 bu-MV 


No 


^ éti 


H adriyan 


Ut 


w Au 
Ve le 

d'? pes n< 


s r 


ici 


personnages 


apP 


1 lît comme le résultat a une concertation avec en nin*, 

^ VllU et VOliest r\Aiir ^ P US 


l'e#f ^ ue un maître confirmé, Sidi al-Hadi h„'vtT“’ “ f prcnller est â 

‘Lire auprès de Si* a - a j Belqasem dont il deviendra le disciple le plus 
Irtanf H semble donc que quelque chose ait empêché Sidi af-Hadj bu- 
launad de devenir le disciple de Si* Musa. Mais nous bavons obtenu 
"'."une donnée précisé a ce sujet On remarquera seulement qu'originaire 
«Orient, selon la tradition orale, Sidi Musa s'installe à l'ouest du Gourara, 
alors que P our SMi al-Hadj bu-Mhammad le parcours est inverse, puisque 


l'Est pour 1 un et î uuest pour l'autre. Pourtant 


c# e] 
eîic° re 

imP ort 

Uham 


ancêtres 


Les habitants d\ 
ces itinéraires 

rejettent même. 


deux 


études 


On 


Mhammad se rendait en pèlerinage à la Mecque en compagnie 
Hadi Belqasem et de Sidi al-Hadj Lahsen d'Agentur et qu 
personnages étaient liés par une relation forte. On répété aussi 

attribuées à Sidi al-Hadj bu-Mhammad . 

" Si j'ai été irrigué par l’eau d’un seul Océan 
Il s'agit de Sidi al-Hadj Belqasem 

Mais si c'est par deux Océans 

Il s’agit de Sidi al-Hadj Belqasem et Sidi Musa 


La préférence 
1 • 


affirmée 


sur 


; hypothèses sur 
lues données éci 
■Mhammad. 


w ce,oit-il de dinerenw» - 

ose exactement. S § ? Avant de formuler 

[gieuses internes au tradition orale et 

ce** ?***• ::: 3 « de sidi 


Nous étudierons d'abord son mtervent^ 
Ladnyan qui porte plutôt 1 ’ empr el 


Mhain 


oup 

l boi 


= le Tmerkouk. La pro«mbe ^ du de 

«s nomades venus du nor ( co ns« u gilal. e 

rè dans ce, espace. Ces groupe^ du Twa , aux 

Les rattachés par les chroni 
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* # 
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plus anciens dans le Tinerkouk sont : Taântast, Udghagh et Tazli Za 
toponymes sont incontestablement zénètes. Par la suite, furent f ( 
s, In Hammu et Zawiyet Debbagh. La tradition orale sign a ] e 
enne présence de Juifs près de Tabelkoza, dans les vieux ksnnr a 


lés 


Mejjin 


• • 


fournie 


terme signifie : "forge/forgeronne 


l'Anti-Atlas marocain, "amzir est le terme 


terme renvoie donc à l’idée d’une population d'art ë < 

» -... Udr nsans 


communauté 


maîtriser le travail du fer et d'autres produits métalliques. Les '* uc 
habitaient ces ksour avaient, toujours selon la tradition orale la 
d’être résistants, durs et violents. Légèrement à l’ouest du Tin 
ksour du Swam portent aussi des noms zénètes comme TiS*?’ les 
Timezlan Anguellu et Zawiyet Sidi Mansur qui s’apnekit a ghmin ’ 
Tajetiwt. Nous retrouvons ce toponyme dans les Monts dT S ksn Pai ; avant > 
sahanen, près du ksar berbérophone d’Asla De nln, k de ] ' Atla s 

M. rapporte , ^ ^ 

**» * ^w 4„ w/ 

dont Je tombeaîj d est Ên à'Tab2k eraU le fi,S de Man sur Bu-Karkur du r 

Mta, mai, de ' a d fol "' «ta» dn brastoMS” 5 '«V™ 

0984 : 73, ( ' ' efeva '= lai. de sa v^e «| e S *“ fo » * W 

o... « le traita comme son flic - 


Ahmad 


- * V4-X 

Mansur) 


-- 1UUI 

saharien, Tajetiwt 


donnée objective j™ du ^cit q Ue Zus * au nor£ 

saharien, c'est-à-dire f . atl ° ns P er manentes n ° ns de citer renferme 

°u aurait vécu r! J Ut 1 es Pace comrw ® * tre le Gourara et 1'/ 


XV e 


—*v UL 

,a région. 


SidiAhmJu e Co mpris entrp r wurara et l'Atlas 
siècle n ar r 60 T Use E Le Tinerkn if Ulg et Aî e bel Amour 

“ a! ' aati J bu-lC én ° mèneS Ayants* à h” 0 mar ?“ é ’ déS k 

’ ^ »*/< sont s lgn al é s„ ® erk0uk : da " a h seconde 
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^\px Sidi al-Hadj Mhammad dit al.iUo^ - 

I e pf Lit originaire, selon la tradition orale d'Arbm ^ Sldi Ba ' 

d s ksour. Rappelons que, selon la tradition 1 W& ’ ^ Sltué dans 
S #» tS ï l Lm se sont onnoU J!,!™’ les § ens de8 ksour de 

dans 

que nous avons 


reçu 


lesar. 

allie 


d'In Hammu se sont opposes, chacun voulant 
Or les gens d'In Hammu, selon une trariit 


dans ce ksar, se disent 


que ce serait un certain Sidi Mâammar 

f . 


d'Arbawat. En plus, ils 


jfteya, l'ancêtre de Sidi Shaykh. Au sujet de ce personnage 

Mbakeur écrit ‘. 


pour le Tinerkouk 


ammar 


ÿ Mies expulsées de la région de Tlemcen par les Zayyanides... Il s'établit dans les 


environs 


Kharij 


I Kharijisme : Bou Semghoun, Chellala, Arbawat, Ghassoul, Brayzina, en un mot tous les 
villages berbères étaient des centres hérétiques. Sidi Mu'âmmar et les Arabes nomades 
,, j^és, en raison de leur turbulence, de Tlemcen, entreprirent de purger toutes ces localités 
i trUrtfitiemp pt imnosèrent la doctrine sunnite selon l’imam Malik : Sidi Mu'âmmar mourut 


document 


amvee 


Ce qu'il convient de retenir c’est que l’entrée des Hilaliens dans la région d'Arbawat se situe 

» a __ . . . -v O_J_- '__~ imr\ArtcmtAO PQT Cl 


au 


/XV e siècle." (1990 :11-12). Ces données nous paraissent importantes 


kharédjites au XV e 


certains 


01VV1V. 11 U VOV puü AAiik/ -- 1 J 

à cette époque, bien que nous n'ayons pas trouve e aces e 
appartenance dans la tradition orale du Gourara. autres p 


Boubakeur, l'arrivee 
u XV e siècle, alors c 


Twat 


amvee 


repris par 


- * 

Meguiden, au XII 


Martin 


Meharza, 


(les Meharza) 


tribu." (Ibid 


Hodna 


• • 11VÜ îviviicii^wy -- . 0 \ipT 

gens de ce ksar et ceux d'El Mebrouk et leur ^ P [ 

du XI e siècle, les tribus Banu Hilal se t^ p Martin écrit : "Les huants 

nï mS g™P es P oussent verS l6 n /agente pour s’épandre sur le qui s 'y 

. er ent pas tarder à quitter leur positio c tt e d'eaux et de paturag > Q r i es Béni 

leur offrait le magnifique route n he d ^ ^ ^ „ (l908 ; 75). Or, ^ ^ 
^gèrent furent les Meharez, ou Meharza, orna disé (c 

W .:__ nnur avoir non» 


qu'ils 
v ers 1 
les. 


sont aussi connus pour a j^ on ts des ksour 

séd^sés, J * T tri 

la fin du AVi . 


quittent vers 


1 


U A M lai ne sont pas r-— sur les , 


mêmes 
il nous 


eux 


267 


* '< 
♦c 


lettre les écrits des chroi 
ctuées par A.G.P. Martin 


CllAXkJA -c; 

relations entre 

i * r. I - 


Arabes 


def 


partir de stéréotypes dont nous retrouvons ta trace dans le texte de Sh lu 
Boubakeur. En effet, pour ce théologien descendant des Awlad Sidi Sh i ’uT 
nous avons d'un côté des Berbères villageois et hérétiques/ kharédiitec aykh ’ 


Arabes 


cette doctrine et "imposent" l'orthodoxie. Nous ne pouvons ae 

sceptiques devant une vision empreinte d'un dualisme aussi réducteur 

Le second wali, signalé dans le Tinerkouk, est un certain Muham 

Khaldi originaire, selon la tradition orale, de Damas mais dont o ■ al " 

tout. Enfin, et quarante années avant l'arrivée de Sidi al-Hadi bu lUtT lgn ° re 

s'installe Sidi Mhammad al-Debbaghi qui serait lui aussi orieim, 
du Maroc. Un de ses parents aurait écrit un ouvra op 8 ® du sud 


Mhammad 


Cambuzat 


signale 


un 


zawiyet 


d'établissement de cede 1 028 / * !?™" Dunant la daï 

daté de ,618. la 2avi ya a dû é*e “b!e n aV a« « 

sont, en général, le fait de ksouriens aisés oui „„i? ' fl donations habbus 
qu. sont devenus des disciples du fondateur de h lawL $ °“ 


■Mhammad 


dtTeteSl- 1“ personnage 


une 


Hadj 


■Mhammad de tra^C 


!“* a J*f * ali du Gourara 

eur shaykh, nous 


Meguiden 


autorisé à ^ « HJ SûTT 

■*" « l'avoir 

foccunitfm- ji__ lrectl on, un axe .. ' n est P as précise et fournit 


Ügnag 


m-Sebbah « , avons dé,à , 7 ,WS1U “ u ai-naian qui, 

m auraient solhV k , donne Une Mcatin ^ Cntre le wali d ' At Sâïd et 
^ammad. J! IClte ^tallation hJ*?* £ recise ce seraient les Mharza 


Moh; 


^m ad) a l t KSià Ammar Teg^ 


a vec les nomades Awlad 
; nt la tradition orale sur ces 
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h; , W, 5 


H 


% 


% * 

% \ 

S 

s! 

j j’ (ce nui 


; wc qn, 

lde zawiyet 
n acte de 
font la date 
dation est 
)ns kabk 
i'amitié ou 


: religi ® 1 
celle d’al- 

r d-Est de 

jden e ( le 
’iüstalle” 1 

, Si<Ü ai¬ 
les <# 

fs ï< 

su"* 1 


4 
& 


■ \ * 

A} 

<* J 

f 

/ 


tra 1 


• cer ueuc avuv UUU » aU uu cs>i aatee du Y vit 

tan Ser . A » c: j- , .. . AV1A 


: — c lc ë 10 n a été, selon 
adnyan, d'amener les Mharza 


une 
à se 


&r: pénode d'ins 


bien 


fo 


dans 


Mhammad 


Jri-hui, que des ™nes ce qu, témoigné de la pression exercée par es 
Ides installes dans le Megutden Ceci a certainement amené un 
.Iplement du Tinerkouk II semble bien que l'arrivée de Sidi al-Hadj bu- 
lomad ait influe sur cette sédentarisation des Mharza ainsi que sur une 
Lise des activités agricoles dans le Tinerkouk. L'installation à Tabelkoza 
u gidi al-Hadj bu-Mhammad amène aussi une extension du lignage des 
«.«iTnlen avec les sous-lignages formés par ses fils. Il se remarie selon la 


Igguzüle 

trâdition : 

Mharza. 
al-Hadj 1 


ms que l’on sache s il s’agit d’une alliance avec une femme 
ître Belqasem resté à At Sâïd et issu d'un premier mariage, 
Mhammad aura les enfants suivants à Tabelkoza : Sidi al-I 
i à Badriyan reprendre la zawiya fondée par son père ; abd 


Salara qui deviendra 


Muhammad 


ADÜUliall un ua-uiui vjm uu a uuj , —- 

resteront à Tamesloht et Sidi al-Hadj Bulghit vivra entre Tamesloht et Fatis. 
En plus d'At Said et Badriyan, les descendants de Sidi al-Hadj bu- 
Mhammad se retrouvent donc à Tabelkoza et dans d autres ksour du 


Tinerkouk. 


Mhammad al-Marfiiâ 


est enterr 

al-Khaldi 


(Mai Jt>a-oeuuaii/, 4^1 *.u ^- - 

ivons vu plus haut, à Deldul ; Sidi Mhammad 

aces et les descendants de Sidi Mhammad al- 

viyet Debbagh. Sidi al-Hadj bu-Mhannnad est 

Ch tous les ksour du Tinerkouk et du Sivani, a 

9 • ^ct neutre appartiennent au soff 

Mansur qui est 

1 _ _ cîtiip.s aux 


|exception de Zawiyet moi ~ tous lcs ksour situés aux 

Yahmed. Et nous savons qu'à l'ouest du ’ ^usa appartiennent 

environs de Talmin où s'était installé le petit-11 ^ situés aut0U r de la 

âu soff Sofyan. Dans le Tigurarin propreme , p our quelle raison ces 
sebkha de Timimoun) les deux soff s °nt re P Gourar a appartiennent-ils de 
deux espaces situés aux deux extrerm es se appelle le partage 

Manière exclusive à l'un ou à a l-Hadj bu-Mhammad au 

symbolique de l'espace entre Sidi Mus J et rau tre vers l' ouest - 


Partage 

ra yonxi( 


enT aucun. 


ahirii 


une grande parité du , 

nés à la zawiya , a e re jjaieux 
Sofyan. Un autre lignag ^ Kali 
git des shurafa d'Agentu 

769 


IV -- 

;onsidéré 


fonder ce clivage entre soff sur une opposition du type : Zénètes , 
sédentaires = sofyan, et Arabes = nomades =^yahmed, ne restste pas * la 
complexité du réel. En effet, plusieurs ksour habites par des Zénètes à At 
Sâïd Charwin, Béni Mehlal et d'autres, sont Yahmed. Nous pouvons 
supposer que ce clivage ancien entre soff a été réactivé lors de la p h as 
d'institutionnalisation du phénomène des wali, peut-être contre le gré de ces 

derniers, la société ayant besoin de nouveaux signes pour alimenter et 

dynamiser l'ancienne organisation dualiste. 

Voyons maintenant l'évolution de la zawiya fondée par Sidi al-Hadj bu 
Mhammad à Badriyan. 


Fondation de la zawiya de Badriyan 


Badriyan est marquée à la fois par Sidi al-Hadj bu-Mhammad et p 
fils Sidi al-Hadj Sufi. L'action de ce dernier sera poursuivie par son fi 
Muhammad abd-Allah. Nous avons ainsi trois générations de 

Â A A w 


lignage et contribuant _ _ 

Badriyan est située à l'est de la sebkha 


wali 


-- — uviv/u ici uûumuii uid 

aurait acheté les terres pour fonder sa zawiya. 

Récit n° 42. L'achat des terres de Badriyan 


- A 

Mhammad 


Les terres situées entre Ighzer El Kaf -ri i 

appartenaient à une ancienne trih» fv Gasba > T,ale t et Badriyan 

vendu les .eues e, “cienne 1“ Tl ' A ' ^ CeS Kezzu »« 
Mhammad e. à son fils Sidi El Hadi Sufi' 4 Sidi al ‘ Had J bu- 

se trouvait, à cette époque, au milieu de, tw 0Tte J? SSe ^ham) de Badriyan 

J, Sag ' t de Timissa situé à environ Quinze lr-f" 3 ' U " aUfre a 8 ham fut acheté, 
erg, dans la direction de Zawiyet Dehh ! OI ? etres à ,,est de Badriyan, sur 

Le ::r s à At ^ ^ ^ ^ 

£"*» ° ccu P*nts de cefespace sto? ^ K r eZZU qUe 1,on su PP ose «ht les 

P W k r° m * trouv »‘ le cho« G, M e H Kaf et W«r. En der.- 


des semi-nomades 


•de dTvie'desre^- Cette aotivüé ^ ^ ^ ^ ** 

Ke^u d™L aUCUne md > d at,on s f„ or S mstallés dans le Gourara. Mats le 

aux combats entre 188 ?' Cette disparitioU* aP ^ S * a vente de leurs terreSj Ies 

sans que i' 0n /°-^°PPosés. Ch De t n est P ar contre explicitement liée 

n sa che nui Peut penser nilMïUJLl* .. _Unfc 


m igrent en 


Quelque 


leurs ennemis 


membre, À , ennemis > les At 

s de leur tribu dans les ksour 
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i^ants. On notera que les mrabtin, qui restent 




un certain 


dans 


'puisqu'ils n'hésitent pas à acheter destoesanr" *“ entre 

** ? as ,*ü^ «S r cus et 


ivant 


ouverte 
u-Mhammad. Mais on 
une relation de ce type 
qu'ils se connaissaient. 


entre 


parties (Igguzulen 


pans la perspective ouverte par ce récit, la création de la madarsa (école 

n'est QU un moment nrér* arsmt la f^A^: _. 


' J . • • 1 “ , - ^UYViyu. OiUi d 1 - 

Mhammad joue ici le rôle de précurseur: il introduit son 


enseï; 


Badriyan 


sur 1 école coranique ou la zawiya permet 
ils tout en valorisant le rôle du nère Ci 


fondation relève de l’action du père et du fils et on peut penser que la zawiya 
de Badriyan constitue une reproduction de celle de Tamesloht. Après avoir 
occupé Tabelkoza et assuré sa prééminence sur cet espace, Sidi al-Hadj bu- 
Mhammad envoie son fils, Sidi al-Hadj Sufi, prendre en charge Badriyan. 


une 


achetant 


les terres. 


deux zawiya accompagne l'extension du lignage dans 
ître les deux zawiya de Tamesloht et de Badriyan, qui 


un 


Badriyan, d'une 


U1UIUV Ci UlOVlj^iV T —- 

zawiya par le petit-fils de Sidi al-Hadj Belqasem. 

Récit n° 43. La fondation de Zawiyet Maynu 


..T , it qH : Rpinasem qui était le grand-père de Sidi 

Lorsque mourut Sidi al-Hadj Belqas , q Tamesloht pour assister a 

Mhammad, Sidi al-Hadj bu-Mhammad vin du retour, et ce n'est 

l'enterrement de son maître. Puis il re P rl ésence de Sidi Mhammad qui 
qu’aux environs de Badriyan qu'il remarqua ta pr ( Mhammad ?" Et celui-ci 

•e suivait à pied. Il lui dit alors : " Que fa '^, ’ awiya , j e n'ai plus que toi car 
•ui répondit : " Il ne me reste plus P e ’" s ° n " d , j dit . "j e vais te dire : toi e 
tu es mon shaykh." Sidi al-Hadj ^^f ÜO uve entre ce lieu et Je sud 
m °i, nous allons faire un partage. Tou es t à mes enfan s. 

est à toi, et tout ce qui se trouve vers ^ Construire 
Mhammad est resté à cet endroit II Y f fl y a des jardi 

z^iya qui porte le nom de Maynu (Je n sjdi a ,. Hadj Belqas 

foggara. Et jusqu'à présent, les gens de ^ 

d es propriétés à Zawiyet Maynu. a l-Hadj bu-Mhammad 


v *ui- 

Hadj 


ci 


slqasem était^ m ad 
tour, le maître de a .„„ c e de a™ 


qu'à 


•Mhammad 
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Badriyan 


Mhammad 


Badny 


an 


tue ainsi le point limite de jonction 
wali. Les zawiya des descendants 

i n: J-* -1 TT» 4J 


deux 


Mhammad 


donc 


vxa aa**v*j - -—- -*.***v*im UaUi V^etlÇ 

une délimitation nette puisque les deux espaces, les 
deux zawiya resteront distinctes. On nous signale 


deux 

voisines : ceii 
jonction est te 
deux lignages 

pourtant qu'une lignée de descendants de Sidi Mhammad, q 
de son maître à Tabelkoza, est installée dans ce ksar, parmi 
de Sidi al-Hadj bu-Mhammad, tout en gardant son identité lignagère**!] 
semble donc que les deux lignages aient tenu à sauvegarder au mieux 1 
respect que se portaient l'un à l'autre, les ancêtres. Dès lors, la question au' 
se pose pour comprendre les liens entre les deux groupes est ■ comiV * 
préserver au fil du temps la relation spirituelle qu. unissait les ' deux W/ 
fondateurs ? L une des réponses pratiques mise en oeuvre a consisté é 

=, IT JSïï T*" «*«.»« deux lignages. Le fitd 


de Badriyan est formel 


femmes 


Mhammad 
de femmes 


A 

Mhammad 


necessaire pour que le respect qui existeen Z i T ”" 8 ® 8 entre nous est 
entame, Sidi Mhammad s4 inttrd.t * “ 8r0Upes ne s0 " P» 

detenorer le respect qu’il avait pour son ch tu ? ? UC Ce Soit susc eptible de 

Tendants : s, uu ronfla 


Mhammad 


réciproquement. Cela, qui peuvenT nous ré 

B°adnvan S un ^kama) 


ou autre. Et 

Tamesloht. 


Participation des 


uns et ZI T. nents •• aspect miitnlT I! 4 * Qecntes gravitent 


(ksour) 


espaces 


P^moïàZ*' 5 * > 8 e s „o„ U X™' c, “". de l'échan 

s’applique aussi bien'!!' 3 '' 0 ' 1 des . m,emes des autres et 

deux wali fondateurs rT’ ^“^n de la relati 6 Z<1W ! ya - La notion de respect 

et da Prestiol a J 3 reC0nna issance n» 11 de base ente Jes 

i’inr dlScipIe de Sidf a i l laUtre - Sidi a] des d eux groupes de 

—»‘Æ. t? isrv — “ 


ceux du maître. Or 
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ÎUesti on q Ul 

■ : c °fflnient 

s deux wali 

■ consisté à 

■ Le fils du 


îndants 
prenons 
depuis 
dus est 
soit pas 
tible de 
: et s'est 

conflit 
que les 

*• ï 

jutre- b' 
nesl 0 ^’ 

sdo# 

* 

i: $ 

le de K 

■y 


traditi° ns ora ^ es > a cette relation de maître à élève on ajoute 
l£S nue le petit- fils de Sidi al-Hadj Belqasem a été l’élève de Sidi al- 

iouT s “ - __ A ce oui oermet de rétablir I'4m,iiik^ ^ —„ 


llhammad, ce qui permet 
bU ' Mes uns sur les autres. < 


d o# al 

i# e! 


lignages religieux 


une 
pour 


co 


parviendrait 


P f ivnwuiv V* %/vsjLiu.vsxV’l IVJUO ÎV/O aUUV/O Vil 1VU1 

^sa centralité. Cet équilibre est, pour revenir au discours du fils du 
i# . j„ la vawiva de Badriyan, garanti à la fois par un partage ^ 


jm» 


0 


pde 


m 


/ec Badriyan comme limite, et l'absence d'échange de femmes. Ce 
e spacc», “ renvo j e à la fois aux risques de discordes que suscitent les 

dernier P°* ^ pro blèmes d'héritage surtout au niveau des jardins. L'espace 
femmes e folg pour toutes, les descendants d'un groupe ne peuvent 
est P a ^ ag à irriter par le biais des mères, les jardins situés dans l'espace de 

prétendre L ^ bgence de relations de parenté entre les deux groupes 

laU ïf P outre la neutralité dans la gestion des conflits internes, 
facilite, en outre, ia ^ . -i _ a* Vautra 


un groupe, on fait appel aux 


la solution (sulh). De même i. nV au 

SKTÎié aux relations de parenté lors des propos.tions fa, 


aucun 


un 


testament 
forment 1 


ar -zawiya de Badriyan 
partage suivant. Les : 


parts : un 


pauvres 


nourrir ceux 
, • un tiers rei 


l'ensemble de la proaucuun - tles 

viennent y étudier, les voyageurs e pa ^ P eis — * ,, 

aux descendants de Sidi al-Ha lj u » formelle qu’ils fréquentent 
habitent Badriyan mais à la con i èfes et j a lecture du c °y a ” a de 
manière assidue la mosquée pour A J s par la foggara d'eau 

i al-Hadj Sufi. D’ailleurs, le p f lg * ^/appropriation d'eau qui 
doit pas être touché afin d'evite éviter toute tentation g cette 


en question le partage 


Sufi 


a 


descendants de pene- de n0 uveaux 


de travaux ne 
: celle-ci augmente^ 

pariag _. 00 , 


d'organisation a été 


^ — 

ttribuées 


an uuelement par un palmier so qU ée et aux 

surveiller les scorpions dans a , • aU f se c 


charge 


ours, ue 

de l'entretien e« de 


a dum; 


d’un nalmier est donnée 
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lignage 


suivantes 


sar de Badriyan sem 
Kezzu, Zénètes (peut 


uper cet espace ; (b) les mrabtin issus des Igguzulen 
terres des At Kezzu ; (c) ces derniers sont expuh 


jeruain progressivement icui ancienne lueiime irioaie ; les mrabtin 

'installent et fondent la zawiya ; (e) ils renforcent progressivement le 

prestige de leur zawiya. 

Ce prestige semble confirmé par l'information suivante contenue dans un 
manuscrit trouvé par A.G.P. Martin au Gourara : " En 1582, le fils du Bev Si « \ 

de Tripoli, arriva et parcouru le Twat ; il était accompagné de dix savants, dont chacim 
connaissait par coeur El-Khorchi, El-Kebir, Khellil, El-Bïane, Et-Tahaïl, la rhétorioue et 

Sidi Mohammed ben El-Alem et Sidi Mebarek ben Ahmad.Ceux J 


s 


quinzaine de savants accompagnant 
honneur réservé uniquement aux zawt 
lieux. D'autant plus qu'à la fin di 
importantes du Gourara sont en place 
de Sidi Musa à Tasfawt. celles de Tint 


une 


7 maure aes 

siècle, les zawiya les plus 


d'Awfmit et , - sans oublier celle, 

Le ehm'v H#* _ wmya de Sidi al-Hadj bu-Mhamma'd 


Mhammad 


confirme l'importance 


al-Hadj Sufi. Sur les buts LT 8 **/ date < 1582 >> P* Sidi 

Twat-Gourara, nous avons vu nln* b dU S du Be y de Tripoli au 
époque les Turcs en ver* Us haut ’ intérêt que portaient à cette 

sahariennes. De plus, cette information 


religieux 
gions du Maghreb 


•Mhammad 


intervention d'un ° riente vers une 


JT *** + U 

(Igguzulen) 


une 


, uu eoi ue savmr ci - icinuiuc ît 

eux Slgna C aI ’ ÎIaIaIi » invité par les nV * ^ a( * J b u “Mhammad a été, comme 
N ei î C ° re si ce dé Part notait Da , mades Mharza à venir habiter parmi 

, N °us laisserons ceL tDas ,,p à **" ~ J - ’ 

«ats de 1 action du wali : 


une zawiya pour nrn 

amesloht s'ajoute à yT* ^ ensei §nement religieux 


Zawiy 
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Tais en « instaurées =„*e ces 

P nance et de prestige celle de Tamesloht 


deux 


es 


' incontestablement au premier plan. 

.. « tt. jj u.. \ æi _ t 


(*/** 


Mhammad 

r huni) en les rassemblant autom Xl~ ^ ™ pr ° tectl0n 


ce niveau, on cultive 


une 


certa ,»e amPtgmK sur K patronyme de "Mharza". Ceriains M^Z 


aVi 


ce qui 


donne 


rattachée à un ancêtre dénommé 


comme pluriel 


a 


ffirment 


__ -1UOOWI1U 

HRZ) de Sidi al-Hadj bu-Mhammad 


t 


Meguiden dont les pâturages 


s agir 


W --— ^ ~ ^ ^ ^ 

été épuisés par les installations progressives, durant des siècles, de nomades 


Wargla, le M'Zab et El Goléa), du Nord (Atlas saharien) 


pâturages 


poussait ces familles à effectuer de fréquentes razzias dans les ksour 

* • ■ 4 14 « ^4 4 » f i 


malheureux ksouriens 


certainement 


abandon des ksour du Tinerkouk par les Zénètes qui se sont repliés vers le 


Tigurarin 


Mhammad 


familles nomades puis il les amène à se sédentariser. Ce qui prendra 


décennies 


anciens 


néanmoins 


dans le Tinerkouk. Sidi al-Hadj bu-Mhammad étant lui-meme un ksounen 


une viv/wuv w* —- , 

intéressant de remarquer cette action de 


une 


sur les nomades. Et il est 


un wali ne dans 1 un 


Shaykh 


qua la meme époque . , rAtlas saharien. 

Processus de domination sur les ksouriens Mharza sont disciplinés 


ou 


mieux 


services aux 


Yahmed 
; l'un ou 


qu'une hypothèse car 1 es leurs a n 

its entre soff et cultivent une 

principe, les personnag leur permet 


arrangements 


peut 


shaykh des ksour Sofyan 


Yahmed 


rétablir 


1 1 V|UV IVü JL - 

^Mhammad pour leur shaykh 
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Par ailleurs, Sidi al-Hadj bu-Mhammad est berbérophone et il 
recommande à ses descendants de ne pas oublier la langue Zénète. Voici un 
extrait du testament de Sidi al-Hadj bu-Mhammad que nous a transmis un 

zénète de Timimoun : 

« Avant de mourir, Sidi al-Hadj bu-Mhammad a laissé un testament à ses 
enfants. Il leur a dit : "Faites attention, après ma mort, n 'abandonnez pas la 
(langue) zénatiyya. Transmettez-la de fils en fils. Je vais vous dire : il y a un 
niveau dans la "walaya” que je n'ai atteint que grâce à la zénatiyya. Faites 
attention, ne l’oubliez pas. " 


recommandation nous 
l cette éDoaue charnière 


Mhammad 

pratiquant 


pérenniser cette langue 
ratique de la zénatiyya < 


wali, entre la pratique 

désigne le lien entre l'homme et Dieu permet 

Sidi al-Hadj bu-Mhammad affirme donc que la connaissant'Tfa'T 

aW' a v :f ef” 8 83 q “ êtt po S 

« ~S^J e do ? Phète « Dl ~' «-en J û 

cette langue avec le Prophète et/ou Dieu r !°'Jrf ‘“ e commim| cation dans 
Mhammad. de la langue zénète est Zi , f™’ Sidi al ' Had J *>u- 

musulmane. L'acquisition du savoir relimeux'dansTT à ’ 3 rellglon 

ne doit pas entraîner la disparition de la anÔ d * 3 angUe arabe n ' est J**, 
î e , la neyeiation, la langue arabe est sacrée Tf Langue du Coran et 

V* al ' Had J hu-Mhammad, la reprodnr* ‘ S , ’ faUt bien voir <l ue pour 
-hamp culturel et religieux dominé parï ^ 3 ' 3ngUe zénète ' dana ™ 
faire qu en sacralisant queloue n» i P , am et ia la ngue arabe ne Deut se 

pas ’Ærme £* 1 ?** Bi » **»«£££ 

Pratique S ? 3U Pro P hèt e dans cette la &rabe P uisc l ue dans ce 

~ par sa 


Mhammad attribue un< 

S*. de communicati 


maîtrise. 


D-v r ’ u Parvient au 

Berque oJk*’™ au Gourara . Ce "berbéris ■ 

*' a ^ d 

d At Sâïd a ^ Pui -même est r. ' *gnag 

aid - A cette én«n J J St ne ^ a grand 


dont parle - 


XVe-XVl e siE? ndi , dans * e ^ sar berbérop 

es ’ le maître Sidi Ahmad 
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zénatiyya doit aussi êtr* “ Ha< î , , bu “ Mhammad 


JS®* 3U “f “ US “*“■ » P-** cem™ 

Lui """ 00 T 8 “Rendants et terne de les préven 

unmandant de ne pas _ oublier la zénatiyya. Il lègue une 


feCOTT 1 

c 


- sta "’ *«**“*. amsi un bien aStadTlTStt™ 


milieu 


; de cette langue renforce, l’identité de ses descendants 
forme essentiellement d anciens nomades arahnntinnpc îv 


n' 


système 


nt pas la zenatiyya, ces anciens nomades seroi 
ksourien. L'action de Sidi al-Hadi bu-Mhammad 


du milieu du XVI e siècle, repose aussi sur le projet de 


fondation 


i ae ia zawiyu uc i amcsioiu qui consume ie dernier Ksar implante 
-Est du Gourara semble matérialiser dans l'espace la limite du 
ksourien. Au-delà de cette limite, le monde nomade, c'est-à-dire 

i_i a ...1»j îonw 


au 


Nord 


CWWHivUVuiviik A • 

khuddam, reprend ses droits. 


Shaykh 


Dieu. Le lien entre k 5- Les relations entre les wali et 


LES COMMUNAUTES KSOURIENNES 


Quels 


communautés 


données 


4 UC nuus proposons ne s appuis -- * . 

historiques précises, qui font défaut dmles *>'“T à 


WVUII5 ciuQices, mais îes nombreux - ~ . 

«fier le cadre temporel dans lesquels se sont déroulés tous ces finis 


locaux. 


XIV* siècle : Les nrécurseurs (XIV e siecle) 


, Avant l’arrivée ou l'émergence des wali, le G °^^^ s ra d 1 J f féremes. La 
ré gion-refuge dans laquelle s'installent des group l'inexistence de 

«cténstique principale es. rabseneedbomo^^l ^ ^ 

«ons d'échanges entre les groupes, ^ moments (!o ' 


^laisse 


^Paraître une certaine solidarité régie par e édités et ne portent 
e mi s . Les groupes sont occupes par pers0 nnages religieux, 

finement pas d’attention à 1 arrivée P t oas faire preuve de zele 


en retrau ^ r 
religieux il s'agit d une 
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• A 


d'installation surtout : aoquis.tion des terres, construction des habitations, 
creusement des arrivent, selon les traditions orales : sayid al- 

Msfaàd Skü OttaL, Sidi Mhammad al-Marfùâ et Sidi Ba-Dahman. Sur le 
uremier ”nous nTons aucune donnée précise. Sid, Othinan s'installe auprès 
de Haratin, ce qui signifie que les tribus zénètes ne l'ont sans doute pas 
accepté d'emblée. On lui attribue la foggara Amghayer qui permet 
l'irrigation d'une grande partie de la palmeraie de Timimoun. Sidi 
Mhammad al-Marfuâ quitte le Tinerkouk à cause du conflit entre deux 


Mais 


Dahman 


permet 


communautés ksouriennes pouvaient susciter méfiance, rejet et même 


Dahman s'isole pour mourir dans un 


significatif 


Charwin 


ce ksar. 
On 


remarquera que pour cette première génération de wali (les 
pionniers), il n'y a aucune indication sur un enseignement religieux ou une 
fondation de zawiya. Les miracles opérés par ces wali sont cependant 
mentionnes dans les récits : Sidi Othman crée avec sa canne une foggara • 


Mhammad 


ut vuumiu pas erre j 
:onflit entre deux tribus qui se disputeront son corps pour l'enl 

et se pose a Deldul ; enfin, Sidi Ba-Dahman foudroie un o 

perTcettêpmrr^ ** Imaghyaz ‘ SeuI «yid al-Masâud 
per a cette production de merveilleux. 

Les premières zawiya (fin du XV e siècle) 


Deldul qui 


personnage 


ait 


Ammar T 7— 6 w ° 1Ui oa-ûaDDan de 

s ancienne du r & 0nder 11116 zawi y a à T inkram, et 
,flit s _ _ Gourara. 11 se mble que Sidi Âmmar 


l f sont battus par les At Daoud^ïf PU1SqU6 les At Bu ' Zi za qu'il attira 
Ammar paraît bien installé à Tini^T 6 ^ du soff des Yahmed 

-ci est d’ahnrH * mkruni lorsmip* O* J! _ 


Celui- 
à Farâun 


TinW i - uuo i ai il lieu 

, ors que apparaît Sidi Musa 


r : arare par une 

oun. il _ a 


H Musa n CS anc * ens habitants La fond +• C a ^ as ^ awt d’où il expulse, 
onde L? V ? Ue » WHBt avec s?h, T * la “••*« * Tasfawt par 
deux wali* q U Gourara après celle de T A ?“ nar Le ghrib. Tasfawt est la 
:stion d , autorit' S H nible que SUr ce fond dp am ' 11 y a donc rivalité entre 

d autorité des maîtres u "°^ d f a o„c u Iocale s , ajoute me 

J e blûl Musa est Sidi Altmd ben 
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* s e W 5" 

dan s im ^ 

, 1111 endroit 

** 

401 *< te* 


1 de «oS (les 


religieux 


ou une 


sont cependant 


le une foggara ; 


tas être la cause 


iour l'enterrer, il 

)ie un ois® 

■Masâud se* 




V-- 

« *2V 


« K* 


us " ,,'ji r' 

<» t/ 

K 

K A 

or, 


rj- 


Ki* 


« 


m 


w 

t y-J ■ 


/// 

■?;/ 


■r 


yus®' 


important de 


> el 


Amour et Tlemcen). Sidi ÂmZ 
teur dune autre , 


école", beauc 

H 


V/UlUdl 

ent du Tadla est 

■ f % . 


^■ fie nne Q U1 s to '- «^«vpec aans le Maehrih âi a’ “ 1 lucul ogie 

à Tasfawt, Sidi Musa doit ___ ~ Aqsa ' Pour pouvoir 


& 


se soumettre 


j£» «* r f gie “ « géopolitique! Le nùiîftïdJ 

U* ^ “ Z”- « s’opposera le àZr, 


deux 


certainciuw*' —- n— ~ au MiayKji ai-iviagmn. jtsien 

que les traditions orales soient discrètes sur ce point, on sait toutefois que le 

shaykh al-Maghili s'est arrêté quelques temps à At Sâïd avant de descendre 
T%Tr«+ T 'nrmrtcî tirai pntrp Ipc Hphy personnages devait être focalisée 


vers IC îwai. ju uppuaitiuii umv, utuA yci auimagcs uevau eue localisée 

sur la question des Juifs. Nous savons qu'al-Maghili était partisan de leur 
j u«a pn commençant par ceux d'At Saïd. alors aue Sidi Musa penchait 


départ, en CUllllIlCliyaiiL pat vvua ur\i uu-ivi, uium vjuv, Uiui itiuou j/viivhu^ 

plutôt pour leur reconversion progressive ainsi qu'il le fera lors de la 

. , .. i _ 'tv _:_ «ntd Âfro lo rtréfATAnnA nnrtpp nar les P en S 


Timimoun 


shaykh al-Maghili qui amènera la rupture 


départ du ksar natal. Selon le récit recueilli à Timimoun 


aux 


un proiet de création de trois grands marchés situés chacun 


Timimoun, Tamentit 


shaykh 


posait en même temps trois conditions dont une 
savoir l'abandon, car les ksouriens de ces r 


Yahmed et Sofyan. Cette condition n'a P a « ete a marchandes dans 

chasser les Juifs de la région, de concentr^ ^ le shaykh al-Maghili se 


lutte: 


unificateur et chef d'une 


meurt 


finement 


soff 


lieu de 


qu'apparaît Sidi al-Hadj Belqasem. 


L’extension (fin du XVI siée e) _ Ce ii e de Sidi al- 

Plusieurs zaxviya se mettent en P da ^ èg ^.^ WS if sur les terr ^ s , ^^la 

a dj BcInaQf^m ri*abord. Glli s'installe près <* Ayant étudié au Tadla, 


&aha 


isem aaoora, qui - — ancêtres, a;-; eohriti) 

ont les anciens tributaires de ses an ^ ^ Legtab 

shaykh Sidi Ali ben de rivalité aveeje dem^ 


ai-Hadj Belqasem nest p» estdirec 
'«= Sidi Musa, par contre, la relation est 
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de la 


concurrence : le nouvel arrivé doit se soumettre à l'autorité du wali de 

con ., _* avec la mort de Sidi Musa qui laisse l e 


Tasfawt. Le dénouement intervient 


in IiDre a oiui --i . - — 5 « ia 

comme un maître ayant de nombreux disciples dans sa zam>a, Un 


darwich vivant pauvrement et aussi comme le cnei au rc 

* i_ T o vnvui'vn mi 'il fonde occuüe un 


les 


Mecque 


Gourara c 
marquante 


aurait pu amener le wali à intervenir de manière pl Us 


surtout 


Mhammad 


a u HHU oant les deux soff Yahmed et Sofyan. Mais la plus grande 
initiée par Sidi al-Hadj Belqasem consiste en l'organisation dans sa 

Tl t la n a fl VI fp Hll PmnVl^tP QplAn T _ 


action 

zawiya, des cérémonies fêtant 
sont les Saâdiens qui développent ces "ffairies du mawlid 


pour "... tenter de 


Gourara 


Or. 


l'organisation 


allégeance aux Saâdiens, du moins sa volonté de propager au Gourara 
politique religieuse qu'il a assimilé durant ses années d'études au Tadla. 
al-Hadj Belqasem associe à l'organisation de cette fête 
disciple, Sidi al-Hadj bu-Mhammad, fondateur c 


son 


une 


une autre à Badriyan. En venant chaque année 


principal 
zawiya dans le 


groupes 


■Mhammad met en place un 


permet de renforcer la domestication Z 7.7 T* ^ 

££££££ “n chaque année à une «£» ™ ^ 

Lwfl ,:^I en ' les kso ® ens venus du cenfre du Gourara 


poursuivra 


XVI siècle est celle de Badryan 


Mhammad. Dans le sud du Cnn f de SOn père S . idi al - Had i bu ' 
mettent en place la cinanîêm. 6S . enbants de Sidi Âmmar Leghrib 


Tukki 


Dans l'Awgrut 

îs,î«üîi'ïaiï 


* «vua avons vu miû i t ûuu uc &cnc ut; 

-- a se sédentariser. Enfin s J* ra f a amènent dans leur sillage le; 

Xyf L ^ lqasem fonde une zawivn A > ** adj ^ahsen compagnon de Sid: 

stec e , pas moins de ^™iya de shurafa à Agentur. Ainsi, durant ce 

le mouvemCTÎ m de 0rtanCe est d ’»égale ralem “ plaCe “ Gourar3 ' 

^Wemeît manière et ^ leur 

mu qade m qui et les règles ^ Zawiya ’ on dis P ense ““ 

q est 1 a mé des descL j Pnncipale s de la loi islamique. Le 

ants du wali reçoit les visiteurs de 
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! son principal 

amp te le 

; à la mf k 
net en place i 
sgion, Le ritel 

s en voie de 
. mise en »* 






> teur 


annee 


mausolée de l'ancêtre 


vio 


;ité d'intervention dans la résol 

surtout les réponses faites aux 


gestion de la 


; ces personnages 
d'une volonté d'h< 


communautés 


élises de conflits. Le message religieux 


po 


comme 


auquel ils 


un 


sens nouveau qui amène dans son sillage une autre manière d'etre ensemble 

sU r terre et d envisager 1 au-dela. Les wali occupent une position centrale à 
| a fois comme gestionnaires des conflits et des demandes concrètes et 
objectives des ksouriens, et comme intermédiaires, intercesseurs avec le 
divin qu'ils ' savent approcher et avec lequel ils sont parfois en contact 
(rêves, visions, dialogues). Cette position particulière fait des wali des êtres 
à part, bénéfiques et dispensateurs de biens mais qui peuvent aussi se mettre 
en colère, maudire et se venger de ceux qui s'opposent à eux. Leur pouvoir 
vient de ce qu'ils concentrent en eux une parcelle du sacré divin (la baraka ) 
et qu'ils la transmettent à leurs descendants. I 


une 


l'institutionnalisation du processus mitu 
l’imposition de la nature transmissible 
i. La baraka n'est pas seulement une 


une 


VVÜVUVV UV X VAU yiv V r y ^ T ~ w ' . j / 

de génération en génération par le sang. On retrouve ici une ^ on ^ e 
commune à toutes les sociétés berbères : la force et a perenm e u 
L'individu ne peut être isolé et même s'il est en contact avec e ^ 

doit pas se laisser absorber par cette force supérieure e 1S P comme un 

nécessaire, au contraire de fonder un ligna* et d ^“de la 
ancêtre qui sera placé au fondement a la 


communauté oui l'a supporte, reconnu 


Les successeurs (XVII e siècle) ■ 

la fondation de zuwiyu 

Le processus d'occupation de 1 espace par ^ escen( j ants des wali 
Poursuit avec comme agents principa Musa qui apparaiss 


se 


“wnents précédents. Ce som ic, 

« Plus dynamiques à cette 

Za »iya de Sidi al-Hadj Belqasem. No f 

? ès la mort de son grand-père, une P aIîima d 
■S»»" (la nouvelle). Sidi al-Hadj bu M ^ e 
, Ul le témoin de plusieurs 

^P°que ainsi que son fils, S 

^*11 Çlpnln ai un nqfflTlt 


Mbammad 


retour au Gourara 


981 


Badriyan auprès de Sidi al-Hadj Sufi, il s installe a Amsahel (Messahel), 
ksar situé à quelques kilomètres au sud de Zawiyet Sidi al-Hadj Belqasem' 
Sidi Idda, né à Béni Melluk, est donc resté dans cet espace dominé par son 
aïeul Ba-M'luk. Un manuscrit qui nous a été communiqué à At Sâïd par des 
descendants du lignage des Ibajlaghen mentionne Sidi Idda qui intervient au 
cours d'un conflit mettant aux prises les gens du ksar d'At Tahar et ceux 
d'Ighamawen Ibajlaghen. Les deux ksour sont voisins et Sidi Idda réside non 
loin de là, à Messahel. Les At Tahar appartiennent aux Sofyan et 1 
Ibajlaghen aux Yahmed. Dans son intervention, Sidi Idda rétablit la paix ^ 
demande aux gens d'At Tahar de ne plus s'attaquer à leurs voisins n 
semblent sous sa protection. Le manuscrit affirme en effet oue • » QUl 

font du bien aux Ibajlaghen le font à Sidi Idda. Alors que ceux qui leur font "IT qUI 

r 4 “ D “ s ^ texte, les )e m âa (a semblés) d T 1*“ 

ksour finissent par s'entendre, car : ■ Les deux jemâa-l accentc r ! * * 

Sid, Idda e. respectent son autorité. "Le texte se termine nnr t du 

suivante : • Celui qui provoquera (les Ibailachenl rend A P ™ Se “ S^de 
kutfea du 1 le fera a ses dépens es, le non-respL des 

.es -tre soffet Prend sn ,„ ..__ 


Tunis 


***• (shurafi 


Or, parmi 


wuo assistent à 
Ahmad ben Muhammad 
•elluk) et AJunad ben v, 


AU i - V 

Afmiad ben Musa 


Musa 


a 


Mhammad qui Xm à Ta wersit ksar v , Sera S " 

Ie P ] us important est StJ’TJ" 101111 - Mais celui Qu i f" ^ Wajda 

« ,,ami de S « tdd^et d* ^ ' Tataln SeL 

J* qu’il était aussi n T' P ° Ur y ren contrer Sid S L? ” d S0UVent à h 

£ gham n Sidi BrahimTT à Tlmi moun Mais ] 

^hammad rÏÏe^ U N ° rd du Gourara forteres se port, 
ghitl e» — . ent a Tameeinu. a ’ eertains des file 


*3? :l rendem dans 


*«*•" à Ar sid S oms ksoi 
sultan , . ie com mP i_ u > Mulav . 


comme le m 7 Mula y Yaâm.k uu line rkouk. A 

et dé signe J dü su ltan Mulav t ^ est considér. 

’ Se, ° n A - G- P. Man y ISmaïL Ce dernier 

n ’ Plusieurs caïds rb 
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Süi J par ^ 

$ O 

Sî * Idda J '"* 

ai « H, 4 " 

* ** k *, 

leurs TOBi» „ 

V® ■' "...ceux qui 
sur font du mal le ta 

îmblées) des deux 

ptent l'intervention du 

r la mise en garde 

es à Dieu, et celui pi 
um) des w/i est cll(is£ 


e t les 


fl 


sous 0 P* 

'< * ? 
a “ on W i 



.M 

° il /. » 




Hakku) q ul est donné comme 
. a Fps. La confrérie Taybiyya 


aussi 


gouran s s 

et les wali 


tournent vers l'ouest du Maghreb 


shurafa 


Tout au long de ces trois siècles, nous avons pu observer la complexité 

. ^__ ootrp \Atn]i pt communautés : cellps-r.i npnvpnt fnirp nrpnvo dp 


des 


communautés 
(Tawriht) 


(Imaghyaz) 


retrouver en plein désert (Sidi Ba-Dahman). Dans 
dur il maudit la communauté (Sidi Ba-Dahman) 


“nrovoaue” sa disparition. Il peut expulser de ses terres une mou t^iai iviu 
avec les At u-Ba-Hya à Tasfawt) ou occuper ces terres et y fonder sa zamya 
(Sidi al-Hadj Belqasem avec les At u-Baha). Le wali peut acheter des terres 
L al-Hadi bu-Mhammad, shaykh ben Ammar) ce qui amené le départ des 


Kezzu, Awlad Muhammad 


tribus 


L soff (At Bu-Ziza à Tinkram) soi. »«-«£ 

sédentanser et les "civiliser (Mharza ^ relations pos itives, les 

Mhammad). Enfin, toujours dans ce ’ sa pro tection (Sidi Musa 

tribus acceptent le projet du wali et se me ,antation des wali et des zamya 
à Timimnunt T Ine fois ce processus 1 P «lus un seul ksar 


sans saint patron même ü'ongu» --- ^ dénombre p ica - — 

«arquent l'espace du ksar de leur sacnd» ^ Entre deux 

vingtaine de wali à Timimoun, autan c'est que les waU son 


^°ur par contre, il est rare 


une gubba 


service des ksouriens qui se trouvent, eux 


CONCLUSION 


Tout au long de cette étude sur les traditions orales, nous avons pu 

mesurer à quel point, tout en faisant partie du réel historique du Gourara, ces 
_reliai en y se sont trouvés au centre d'un travail continu 


personnages religieux se 


d'élaboration en vue de produire oes ngures centrales qui uwujuuum ^ 
leur empreinte tous les aspects de la vie sociale. Ce travail est l’oeuvre du 

r _- «4- 1-a.r. fronofArmp rtanç IP 


personnages et les transforme 


littérature 


littérature 


hagiographique peut être étudiée du point de vue 
° 6 F 1- merveilleux des faits 


fournir 


personnages dans ,eum — avec J-»™— 


ces communautés elles-: 
tenant aux récits comme 


sommes 


■ntretiennent 


savoir le rapport que les -, , 

nous a amené à privilégier la première em ^ r j- ens entre ce tte production 
Mais une question persiste : que s t j e travail idéologique qui 

littéraire orale (les légendes hagiograp i fondateur de toute chose et 
consistait à instituer le wali comme ni > mais qui de plus transmet 

donc non seulement comme figure o ^ dernier aspect, nous quittons 

cette position centrale à ses descen an • ^ collectif. Dans les legen es 

le * j* :nmir entrer dans nart le domaine 


hagiographiques deux aspects peuvem ^ part, celui de ses achons. 
la représentation du wali (samt) e , autr e et supénetue (un 

5» « ™ntré comme «V**** “ lui qui P». "JT* 


si comme 
Comme 1 


vertu 
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de faire acte d'imitation" ; 

I.'4-X r 


mais 


forme 


connaître une réalité qui nous apparaît désirable a tous 
rrlps, la possibilité de cette mise en aetton ; pris 

ti /i 


forme 


un 


- X 

stitutionnalisation 


pour 


grande 


hagiographiques 


de la 


(comme dans les autres sociétés uctuciupuuucs ci mauupnones du 

Maghreb), ces "vies de saints" ne sont pas lues mais dites, racontées à un 
public qui peut être restreint (famille) ou élargi (lors des rituels collectifs), 
rwo 1 p rannort au cassé n'est nas seulement un rannm-t à 


l'histoire 


surtout 


période des wali fondateurs. La parole qui diffuse les légendes 


une emcacite, ... elle institue par sa vertu 


symbolico 


propre un 

~~une 


niuiiuv jjniuv/uw ^ -- \--- ~ ^ u UI1C 

parole qui en même temps qu’elle narre, annule le temps et plonge 

1 /In^n 1 a f nm n 4*f1 jDctlCIlIlC ^ ^ ^ ^ ^ s» « 


îauuuuiic uans ic Lcmps ucmi uc 2 > aaima. ivjl. ucucniic ajuuie que ... la parole 
chargée d'efficacité n'est pas séparée de sa réalisation ; elle est d’emblée une réalité, une 

réalisation, une action." (Ibid. : 58). La mémoire est, par ce biais, sacralisée 

mnsnn'pllf* se fmiive eentrée fneolioée cn-r r*ac , 


sur ces figures 


hagiograph 


une forme 


v , — -, .— **u 6 jug ltt pai 4 uc» piuiungent ces 

actions dans le temps. C'est à ce niveau, nous semble-t-il, que l'on peut 

saisir la fonction r.pntrolA 1 . „n___, -1 - v 


contribuent 


un 


personnage religieux 


^ nsf0Tme . en wali ^dateur, différent (par 


(par son statut) aux 


baraka 


communautés ksouriennes peuvent, à leur 

baraka 


cette division et de la justifier en r , a cond ition de respectei 

(burhan) qui fondent J cette supériorit^f ^ argUments et les P reuves 

serviteurs "khuddam" et de clients a 1I s occu P ent alors la place de 

de clients du wali qui devient ainsi leur patron. 

En même temps qu'elle travailla 1 r 

en faire un saint fondateur la r+t - & tlgure Personnage religieux pour 

humain du personnage, c'est-à-d ' 1 6rature ora le remodèle l'environnement 

pas présentés de manière nrépi^ 6 S6S contern P°rains. Ces derniers ne sont 

e rôle d'alliés ou d'ennemis onn^ 18 Sltués P ar rapport au saint : ils jouent 
par la violent , opposes au saint _^_ 


le châtiment, la punition 
Ceux qui s'opposent ai 
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iienvers et le saint, lui-meme, est l'endroit qui l'emporte 
un passé nébuleux, les fait disparaître, les chasse pour 

" manifestent aussi hi pn 


renvoie les 


a# 

leur 


ou 


gatifs. L 

zawiya 


- — - v*v- xv/liviu-tiwil UV/ 

a decouverte" de l'eau (foggara) qui permet 

de Culture . 1 nsneot npOdtlf trunenarnît Iaa 


l'exten 

fiiin eS 


dont les habitants ont été maudits 


frappent 


* a nciens, la disparition de l’eau, l'envahissement des jardins par les 


dunes 


• •• 


giographiqu 


au® 0 ' 


XVI e siècle dans un 


marqué par le mimétisme des comportements devant la figure 


univers est marque 


„ints personnages (avec une hiérarchisation) et 1 etablissement de liens avec 
, communautés ksouriennes. Cette prédominance de la legende 

Sr mars s.n^nt à l^td e — 

S. MarsTnousHpu encore retrouver;des «mees éparsesdu,passe 


zénètes, essentiellement au niveau local, la mpUn 
ps par l’institutionnalisation des saints W» 1 1 

des anciensrécits généalogiques *' 

Gourara à leurs ancêtres qui parcouraient esp 


lignages 


[au, nou: 
:elle des 


deux types 


(shurafa 


'roturiers 


lacunaire 


d’elle-même, autant - ia le situee au 

:e et embarrassée. Pour la couch comp)exl , . leur siflration de 

lie, à savoir les Haratin, la q ues “° une mémoire collective qu 
s les pousse d'autant moins a ex révélerait bien sou 


quel point le i«PP“ ’— lign ages dominants, 
ion de leurs biens p se in des ksour- „ * est-elle pas 

it pas de susciter des confl J émoire collecü le 

devers une question ? A u eoms du XJ ombées du 

d’enjeux politiques et_ ' aisa nce due tribaux sous 

apparaît, maigre une éc i a tement de gr arabes nomades, 

e transsaharien, en proie ée par les hl de parler de 


ce qui ne 


perturbation constante 

de tribu est d’aiU eur 


tribus arabes connues 


restructuration 


de l’ancien tissu social zénète est aussi lié à la rivalité centrée 
l’occupation de territoires nouveaux. Les migrations internes au Gourara 
sont conservées par la mémoire collective, ne sont malheureusement 
expliquées de manière précise. On évoque les conflits entre 


sur 


l’ensablement des palmeraies, la baisse des nappes phréatiq 


Mais il n’y a pas de récit structuré 


l’organisation lignagière sur laquelle se calque la mémoi 
contribue à reproduire : on ne se souvient que des ancêtres. 


synthèse 


so ff, 

les 

vue 


ci 


L autre caractéristique du Gourara de 
mentionnée dans le témoignage du frère 


du XV e 


^Kanya qui accompagne le souverain Abd ahWadid^Abu^H^ Y * hy a Alm 
II de Tlemcen, dans sa retraite au Gourara Y A 7 k ïu Musa 

l’hétérogénéité des Gouraris non seulement a» n Z ‘ Ibl l K îf ldun S1 gnale 
tribale mais aussi de la religion avec des * veau de 1 appartenance 

divine * T on ’ avec de s juifs et des musulmane _ 


, -epuque. 

société cohérente et structurée 


5 Gou rara ne semble pas constituer une 
mais plutôt un espace dans lequel 

rroimpc vonnn JM_• __ * 


relations avec ,es d ' h ~ ^ts.Ies 

î££?, Pa ?! ssent fl“etua„t es e. ’ faZÏÏf du nord *■ 


une 


• . , , _ uu uuiu au 

-e-.. pour te couïïnHh S x • D ?“ iS 1 ’lslaniisation du 

Umayyades d’F™ badlte (et aussi sofrite), ils sont 
s s d Espagne contre les 


aux 


manière 


Wargla, Tlem 
;s - Mais aucun 


takhzan et les ksT, PP aux marges des citée p, Cette réglorL 

pouvoir 0Unens trop de groupe tes_ Etats et, de plus, entre 

tntm«„„i:- , a et ^empêchent de nornades perturbent la relation 


institutionnalisée em Pechent de se „ * 

wSS? Interviennent 


cristalliser 


soumission 


-e double intég^** >-r action patie^~ 


’tegration territori 

Parviennent à 


territoriale et ci^He 
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x — 

fondateur 


lignag 


r eligi euX 


intervention 


permettent d’éviter que le ieu Hp i a « f mm 


par l’ancêtre à statut 

« à • 


au 


m: 


descendants du 

le l’ancêtre, en créant eux-mêmes des 
}uent la dispersion et, à terme, le relâcl 
segments à l’ancêtre éponyme et aux 
: de ce dernier. Les personnages qi 


groupe combiné 


qui unissent 
:s auprès du 


]ue 


réussissent a reproduire avec 
[très lignages de Zenetes installes dans d’autres ksour les mêmes liens 

ceux que leurs ancêtres avaient institués. Ces segments qui réussissent 

lehors du ksar de l’ancêtre fondateur perdent leurs drr' + " A 

t ne bénéficient que les lignées qui restent et qui se ch 


qui se chargent donc de 


la baraka 
segments i 


partants 


installes ailleurs sont tenus, chaque annee, de 
honneur de 1 ’ ancêtre : le lien est réaffirmé 


un 


symboliquement contre les dangers de la dispersion. 

Pour les lignages zénètes roturiers, la fixation auprès d un 
espace donné, amène une érosion de l’ancienne appartenance tribale. ne: 
"grandes" tribus disparaissent de même que l’identification aux ancien: 
groupes qui ont marqué l’histoire du Maghreb : les Maghrawa, 

Barra Marin, Banu Abd al-Wad et autres pour les Zenetes, et'esBanu H 
- 1, Zoghba... pour les Arabes. Ces groupes ceden« la plaee^ 

es soLnt sL profondeur Wstonqjre, 

A)n 1 i fAnHat^nr P.PS ligT13.gCS rOtUTl V , _ 



icna un 

(protect 


certain nombre de services JJ" de n0UV elles techniques 

otection, interventions ” miracule ^ er ’ ^présentation qu’ils se font de 
cette dépendance les amene a ce rette F polarisation sur la geste du 


assurant leur reproduction 

^9 \ 


sur le personnage 


onnage religieux^ ^ constituent les repères 

le lieu ou il es tendance à amener les 


nt, ainsi que sur le lieu yu » aura tendance 

idamentaux d’une "nouvelle mem_ r une ruptur 


ancienne mémoire « 

s cette rupture 


s’installe la ü&x 


la tribu et a ses w- & - 

centrale du wali fondateur 


Assembleur 


irréversible 


baraka du saint sonl 

_ reconnaissent 


WSTS. le ou 

écrivent dans l’espace sacra P yitent autour du saint ^ ^ plug en 

Presse... Les lignages zenetes ^ d , origm e) que de 

r ec leurs ancêtres ftn 


entretenir avec 
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plus lâches allant jusqu’à l’oubli. Ne reste alors que le souvenir d’un 
toponyme ancien autour duquel se cristallise le souvenir d’une lointaine 
identité tribale. Il semble que la protection fournie par la baraka du saint ait 
progressivement amené la disparition des anciens liens de sang entre les 
membres d’une même tribu éparpillée dans plusieurs ksour. Le wali est tout 
à la fois le protecteur, le shaykh et le patron. 

DISTINCTION ENTRE LIGNAGES 
RELIGIEUX ET ZENETES 


LIGNAGE ZENETE 


LIGNAGE RELIGIEUX 


1 - Tribu 


Ancêtre 


'un territoire 


3- Lignages soudés par la 
solidarité et les liens de sang 

4- Le lignage se place sous 


s'implanter 


'un lieu où 


3- Individu porteur de 


baraka 


un 


un 


lignage 


A 

lignages 


un ou plusieurs 


de sane Ta" ri° U CS ! CnS 5 " Les descendants du wali 
l'espace provoque ?! * Spersen î dans l'espace mais 


anciens liens 


provoque la perte des 


l'ancienne unité 


Dispersion, affaiblissement. 


conservent les liens de sang 
avec l'ancêtre fondateur et les 
différentes lignées 

6- Mémoire prolixe, centrée 
sur 1 ancêtre fondateur dont 
image protège les descendants 

installés 


ailleurs 


de 


la 


sar 5 * *5-“ 


7- L'ar 
origine 
extérieure 


noble, 


fondateur a une 


c'est-à-dire 


cSr etet? ^°"t,r„rrtd Ce ?' nement «- — en*. 

tintes repris^ “»• avons " ^ C ° mpte) ' mais aussi les 

Religieux mais aussf ^ Se prése nte, bien « * ° CCasion de le constater è 
spécialiste" 0 u ni . Comnie doté de pouvni ^ COmme porteur de savoii 
Jte-eurde 2 ^ Ut0t dateur et surtout comme 

0u nens, l es Wali ’ m ° Squees > ksour... E n ? techn iques d'irrigation, 

sont orientés vers L de leurs actions auprès des 

nomades. Cette intégration des 
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XSa: 

* ^ C T ti ! n J; f ,' eS “*-«« -l'SuTZ ‘ conT s‘: 


déploient 


dispersant dans les ksour environnants 


liens c 

l'ancêt 
forme 
fondateur 


re fondateur se mamteste par des retours cycliques (annuels) sous 

de pèlerinages vers le lieu central marqué par l’action de l’ancêtre 
eur. 


eponyme 


réaffirmation 


intégration porte sur le domaine culturel 


porteur 


;nt complexe, mais nous pouvons proposer une première synthèse 
oect de l’action des agents religieux. Le mouvement religieux est 
un mysticisme que J. Berque qualifie de "populaire". Sans entrer 

pKot pntrf» rplioirvn cnvantp pt rclitrion nomilaire. il aDüârait 


dans le débat entre 
clairement aue l’une 


message 


religieux passe par une certaine vulgarisation 


extraits des manaqib de Sidi Musa qui renvoient incontestaoiemeni a une 
tradition mystique ne serait-ce que par le lexique utilisé, les autres récits 
sont plutôt centrés sur les faits et gestes des wali. La langue utilisée par les 
agents religieux est le Zénète et nous avons vu un wa i împo à ses 

son testament l’éloge de AWo*iqu» qui 


descendants 
témoignent surtout 
agents religieux éta 


mettre en place un 


sociaux oui provoqueront un 


L’un des éléments de ce procès agents religieux diffusent un 

Plusieurs ksour. A partir de ces foyers, l’application des règles 

«■soignement portant sur les préceptes relis e ainsi m processus 

** droit musulman (fiqh). Le* c ‘ ertains cerc i e s d’individus Au 

d arabisation qui restera toutefois !rnl | n du droit coutumier oca 
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oonstitué un pôle de rayonnement du W> enseignement religieux, 

«Sieux. En plus de leur rôle de df us ‘“ „„iement où se d. cuüuent le 

devaient servir de lieux de e omfflunau tfe et ou s dabonue* 

Qu^et; — niaient aux w certainement joue un 
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religieux 


ganiques 


a 


niuL/Aw- — 

des axes pnncipaux 


acteurs de. solutions à mettre 
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différentes 


» a consisté à homogénéiser le tissu social et les croyances 

_ 4 . rpliaiensft Par rannnrt anv 


propageant l’orthodoxie 


semble que les agents religieux aient mis en oeuvre deux lignes de 
conduite : la première dont le shaykh al-Maghili fut le promoteur visait 
l'expulsion des juifs du Twat-Gourara, et la seconde, prônée par le shaykh 
al-Âsnuni de Tamentit et Sidi Musa d’At Sâïd, consistait à intégrer les Juifs 
en les amenant progressivement à l’islam. Ceci dit, dans le système mis en 
place par les agents religieux à partir du XVI e siècle, le statut des Mhajriya 
sera celui de dominés, tolérés mais ne pouvant prétendre à aucune 
manifestation d’envergure. Le travail d’homogénéisation effectué par les 
agents religieux a donc porté sur l’imposition de l’orthodoxie frite malikit^ 


conduite 


qui amène la disparition du courant ibadite, l’intégration des communautés 

juives par leur reconversion progressive, mais aussi la prise en charge des 
groupes arabes nomades. 

Parmi les réponses aux problèmes concrets et spirituels qui se posaient 
aux ksounens, certaines relèvent de l’efficacité pratique (acquisition de 

* e £ es > ™ g f re g rou Pf m ent de populations, protection, règlement des 
différends .), d autres de la satisfaction de besoins spirituels de part le rôle 
d intermediaires avec le divin que détenaient les agents religieux ainsi eue 

profondément imorémés H.c ... P ortements et de croyances 


imprégnés 


“ «eu (iaLaW 
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récemment que ces derniers 
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une 


a «H Pouvoir central nui culturelle se nourrit de 

svmbor des shura f a ou pouvoir s h anr lmp ° Se . des n °mes et valeurs. La 
pouvoir^ 116 ^ aucun moment les shur T* Plm P 31 * devenir purement 

ÏÏTSn? a “ Gourara ou au Twat 1°“ n ’° nt P» 

renno __ _ °nquement sur h» i.- , eurs d un islam universaliste et 


accumulaiîrT 10Cal d, identifi Ca ti^T T- les a ê ents religieux 

ccSÏÏS. 1de richess ^, vnTZT, h f ages - Et P impossibilité 
euhe de lem atl °u n des images reh ^ ksourien s, a provoq 
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une 
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e distinguent surtout par 
leur capacité à manier 
ksourien, leur "naïveté" 
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profonde crédulité, constituent l’un 

religieux. Mais la foi et u ^ ■ 


irendre 


On 


que portent les Gouraris à 


wu ™ AU uourara, ce qu’écrivait P. Brown 

hommes de la Mediterranée durant l’Antiquité tardive qui < 


problèmes permanents et urgents de toute communauté civilisée - amitié et protection, justice, 

pouvoir et grâce." (1985 : 26). 

Les wali ont été les agents actifs de la mise en place d’un nouvel ordre 
social. Nous avons essayé, à partir de l’étude des récits hagiographiques, de 
démêler le réel du merveilleux pour avoir accès aux événements fondateurs 
qui s’accompagnent toujours de la destruction de l’ancien. Comme si en 
donnant un sens nouveau aux gouraris, les saints les dépossédaient non 
seulement de certaines de leurs anciennes croyances et pratiques, mais aussi 
de leur représentation du passé, c'est-à-dire de leur mémoire collective. 
Malgré cette rupture avec le passé que représente le mouvement religieux 


XV e et XVI e 


mémoire collective encore 

l’Algérie. 


UU -- - 

de leur région, une langue, une culture et une 
vivaces au moment de l’indépendance de 
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